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à la mèche !
Titeuf: la bédé méga­
phénomène du XXI''siècle

Jl AN ntium KMt AUt V
Marcel Trudel

Le déboulonneur 
de mythes

CA KO 1.1 N » MON I »‘l- I IT

M
am*l Trudel n'a pas peur des polémiques. 
Kl ne craint pas de dire des choses qu'on 
n'aime pas entendre. Au cours de sa tonmie 
carrière, l'histurien. qui mini bientôt 1H) ans. ne s’est 

|sis tféné pour vanter certains bienliuts de la Conquê­
te anglaise, ou isnir taire en 1955 la démonstration 
approfondie de la présence de l'esclavage eu Nouvel- 
le-mm'e, notamment chez les ciliés et les évêques 

llu» récemment, dans les deux premiers tomes 
des Mythes et r+ahtrs dans Ihistoirt du (jurbet , il s'est 
amusé a démouler le récit de Madeleine de Ver

«C’est pô possible!», s’exclamerait Titeuf. Onze albums multipliés par 13 millions d’exem­
plaires en 26 langues, un mensuel (Tchô!, 95 numéros parus), une adaptation en dessins 
animés, des romans dans la «Bibliothèque Rose», des tonnes de produits dérivés: qui eût cru 
qu’une bande dessinée, si cool et si pissante soit-elle, obtiendrait un succès aussi délirant 
auprès de la génération du Playstation? Même Zep, le papa de Titeuf, invité-vedette du Salon 
du livre de Montréal, en est un peu ébahi. Rencontre.

SYLVAIN CORMIER

C
tÉ était foutu, croyait- 
/ on au début des an­

nées 90. La bédé 
européenne sem­
blait condamnée à 

vieillir (et à mourir) avec ses lec­
teurs vieillissants. Y avait phis qu'à 
leur fourguer des Astérix et des 
Lucky Luke de seconde zone, le 
génial Goscinny n’étant plus de ce 
monde pour fournir ses scénarios 
sans âge. Y avait phis qu’à leur fai­
re acheter des Pixi, ces figurines 
de luxe pour vitrine de collection­
neurs. Le marché jeunesse, les édi­
teurs y avaient pour ainsi dire re­
noncé, se contentant de recycler 
les Boule et Bill. Mafàlda et assimi­
lés: franchement quels morveux 
prépubères, quels boutonneux 
d'ados lisaient encore des mots im­
primés sur du papier, fût-ce dans 
des bulles, à l’ère du jeu vidéo?

C’est en 1992 que l’auteur suis­
se Philippe Chappuis. dit Zep (à 
cause de Led Zeppelin, passion 
précoce), propose son Titeuf gar­
çonnet à tète d’œuf surmontée 
d'une longue mèche en forme 
d’épi (la houppe de Tintin au su­
perlatif). Et se pète le pif aux 
portes des éditeurs. «/arrivais au 
pire moment, de leur point de vue», 
convient-il volontiers, au lende­
main de son arrivée à Montréal, 
de retour au Salon du livre où il 
était passe presque inaperçu il y a 
dix ans. «C’est pas faux de dire que 
les enfants ne s'intéressaient plus 
tellement à la bédé. Il y avait énor­
mément de bédés adultes, on dé- 
cryogénisait les vieilles gloires, com­
me Blake et Mortimer et Les Che­
valiers du ciel, mais il n'y avait 
plus grand-chose pour la jeunesse, à 
part Boule et Bill. Je ne suis pas sûr

que les enfants se retrouvaient enco­
re à fond dans Boule et Bill. •

On l’imagine mal, mais Titeuf 
faisait peur en 1992. On n'avait ja­
mais vu ça en bédé jeunesse: un 
gamin de fin de primaire qui parle 
exactement comme un gamin de 
fin de primaire, un peu con mais 
pas bète, comme un gamin de fin 
de primaire, trouvant drôle tout ce 
qui est caca, pipi, pet et vomi, com­
me un gamin de fin de primaire 
(propension que Zep dé­
crit comme -une grossiè­
reté jubilatoire commune 
aux enfants de toutes les 
époques»), tentant de 
comprendre le monde — 
divorce, amour et sida, 
terrorisme, hypercon- 
sommation — avec les 
moyens d'un gamin de 
fin de primaire.

•Dans les bandes dessi­
nées pour la jeunesse, on 
devait parler de choses 
marrantes et légères. Par­
ler du sida, de la pollution, du nu­
cléaire. du point de vue d'un enfant 
de neuf-dix ans, c’était encore inac­
ceptable. Il y avait encore une pres­
sion de la part de l'Éducation natio­
nale, qui continuait de croire que la 
bande dessinée abrutissait les en­
fants Il ne devait pas y avoir d’armes 
à feu. pas de violence, pas de sexe, 
forcément. Et le français devait être 
absolument impeccable. C'est pour 
ça, à mon avis, que Goscinny a fait 
le Petit Nicolas en textes illustres En 
bande dessinée, au début des années 
60, il n 'aurait pas pu. Il y avait déjà 
une révolution dans le langage: faire 
parler un enfant avec une syntaxe 
d'enfant, c’était seulement acceptable 
en littérature.»

Glénat éditeur alors spécialisé 
en bedë adulte, a finalement dit oui

à Titeuf. le succès n’a pas été fui 
gurant mais a dépassé les attentes, 
puis les ventes ont décollé pour ne 
phis atterrir, exponentielles, Ije der­
nier-né, Mes meilleurs copains, a bé­
néficié d’un tirage initial de 1,8 mil­
lion d’exemplaires. Avec le Kid 
Paddle de Midam, Titeuf a carré­
ment ravivé le marché de la bédé 
jeunesse européenne, jugulant l’in­
vasion des mangas japonais: ils ont 
même fait école, accueillant les 

nouveaux auteurs dans 
des mensuels à leur en­
seigne (Tchô!, pour la 
bande à Titeuf).

•Enfant, je lisais des 
hebdos, Mickey, Pif, un 
peu Spirou. /avais envie 
de retrouver cette émo­
tion, la hâte de lire le nu­
méro suivant. En plus, 
ça permet d'essayer des 
trucs on a réussi à impo­
ser Captain Biceps com­
me ça. Pour beaucoup 
d’auteurs, qui n’avaient 

pas connu les belles années du Jour 
nal Tintin ou Pilote, il y a eu un 
phénomène d'appropriation Tchô!, 
maintenant, ils y tiennent!»

Dans le préau de Titeuf
A quoi ressemble l’univers de 

Titeuf? D n'est pas trop tard pour le 
découvrir. Ouvrons Mes meilleurs 
copains. H y a le papa de Titeuf, qui 
a déniché un nouvel emploi et qui 
annonce un déménagement, ce 
qui met Titeuf dans tous ses états 
(2 s’imagine arraché a la planete et 
errant (fans l’espace). Dans la cour 
d’école — le préau —, O y a Manu, 
avec ses lunettes en fonds de bou­
teille et ses sandales, Hugo le 
gros, qui en sait plus long que les
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J’ai voulu 
retrouver 

avec Titeuf 
ce qu’on 
ressent 

vraiment à 
son âge

v ^

chères et s'est moqué des habitants de hi Nmivelh*- 
France qui ont ajouté une particule a leur nom |smr 
s'autodésigner aristocrates. Dans le troisième tome 
de cette sérié, qui vient de paraître dans les «Cahiers 
du Québec», chez Hurtuhise HMH, il discrédite les 
revendications mohawks sur Kanesatake. lait un feu 
de bois de l'aura de Dollard des Ormeaux et tend à 
démontrer que h-s Canadiens français étaient ellisli 
veinent en 1859 le peuple »sans histoire et sans littéra­
ture» qu’a décrit lord Durham En effet, écrit il, peu 
de gens s'y étaient intéressés à l’histoire et, en gros, 
la seule littérature qui y Omifait était taite par et ixnir 
les f rançais de France.

•Je pense que les gens sont prêts à entendre ce genre 
de choses maintenant Mau quand j'ai commence ma 

carrure en 194b, il y avait des 
choses dont on ne pouvait peu par­
ler, des idées qu 'on ne pouvait pas 
répandre», dit il.

Il s'intéresse aussi à une foule 
de détails captivants de la vie en 
Nouvelle-France, des ouetiet de 
castor* ei de l’huile d ours que 
l’on voyait dans l’assiette du co­
lon jusqu'aux cartes a louer oui 
se trouvaient dans son lias de fai 
ne en guise de monnaie. Il ex 
plique qu'aux temps de la Nou­
velle-France, les Français par­

laient mieux les langues amérindiennes que le* Aîné 
rindiens le français, et qu'en (ail Français et Anglais 
ont communiqué entre eux en langues amérin­
diennes jusqu'à la Conquête 

Au terme d’une longue carrière au cours de la 
quelle il s’est notamment démarqué par sa rigueur, 
Marcel Trudel a choisi de récupérer, par le biais de 
( es Mythes et réalités dans l'histoire du Québec, plu 
sieurs sujets sur lesquels il a déjà prononcé de* 
conférences Dans ce troisième tome, il offre par 
exemple un portrait fasc inant des deux solitudes 
dans lesquelles nous a confinés renseignement de 
l’histoire, resjsxtwriK-nt chez les anglophones et les 
francophones du Québec . Ainsi, les anglophone* 
persistent a apprendre que c'est John Cabot qui a dé­
couvert le Canada, alors que les francophone* altri 
buent cette découverte a Jacques Cartier, •C'est 
qu'on ne s'entend pas sur le mot "Canada", explique 
l’historien. Ce qu'on appelait le Canada au XVI‘ sterle, 
c’est la région de (Juéber Ce qui a ensuite été peuplé 
par les Canadiens français, c’est un Canada élargi 
(Juand les ang/rphones parient de John Cabot, ils par 
lent du Canada dau/ourd’hui Nous devrions nous 
mettre a leur place et determiner qui y est arrivé le pre­
mier.» Or. on dit aujourd’hui que c’est l'Italien Gio­
vanni Cabote, au service des Anglais, qui a le pre­
mier abordé les côte* de Terre-Neuve, même si en 
fait les Viking* y ont probablement mouillé l’ancre 
bien avant hii •En histoire, on est touymn dans le dc/u- 
te», précise-liL
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«En

histoire, on 

est toujours 

dans le 

doute»

ÊTRE MAMAN
Dominique Girard 

216 pages • 24.95 $

Un ouvrage complet et illustré 
entièrement consacré à la maman. 

À lire pour bien vivre la 
maternité au quotidien.

www.editions-saintmartin.com

f AJAMtCe 1U IM MF
UNE NAISSANCE HEUREUSE 

Isabelle Brabant 
442 pages • 34,95 $

« J’ai lu et relu ce livre pendant ma grossesse. Il a 
complètement changé mon rapport avec l’accouchement, n 

Nathalie, maman de trois garçons. Coup de Pouce, avril 2006,

SAMT-MARTIN
mn» SW. m fenit.

* «■
HTM Bé

http://www.editions-saintmartin.com
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LIVRES
Les finalistes du Prix littéraire des collégiens sont dévoilés

Les livres finalistes pour le Prix 
littéraire des collégiens ont été 
dévoilés hier au Salon du livre de 

Montréal. Afin de déterminer un 
grand gagnant, les étudiants de 
près de 40 collèges du Québec li­
ront ces œuvres au cours des pro­
chaines semaines.

Les finalistes de ce prix de plus 
en phis important sont Alia, de Me- 
likah Abdeloumen, publié au Mar­
chand de feuilles; Hadassa de My- 
riam Beaudoin, publié chez Le- 
méac; Parents et amis sont invités à y 
qssister de Hervé Bouchard, aux 
Editions du Quartanier; Im traduc­
tion est une histoire d’amour de 
Jacques Poulin, chez Leméac; et 
Votre appel est important de Nor­
mand de Bellefeuille, chez Québec- 
Amérique. Notons qu’un des fina­
listes, Hervé Bouchard, s’est mérité

le Prix de la ville de Montréal il y a 
quelques jours seulement

Le lauréat du Prix des collégiens 
jouira d’une bourse de 5000 $ et d’un 
confortable séjour d’écriture à la 
maison de Chateaubriand, en Fran­
ce. Le lauréat sera présenté par les 
étudiants eux-mêmes lors du Salon 
du livre de Québec ce printemps.

Le Prix des collégiens reprend 
la formule du Concourt des ly­
céens en France. Un groupe d’étu­
diants de Trois-Rivières participait 
d’ailleurs cette année au jury du 
Concourt des lycéens à Paris. 
C'est même un étudiant de Trois- 
Rivières, Maxime Béliveau, qui a 
agi à titre de président du Con­
court des jeunes cette année. Ce 
dernier assistait hier au dévoile­
ment du lauréat du Prix des collé­
giens au Salon du livre de Mont­

réal et en a profité pour faire part 
de son expérience.

Le Prix littéraire des collégiens 
a été remis l’an dernier à Nicolas 
Dickner pour son roman Nikolski, 
publié chez Alto. Chaque année, 
la sélection des finalistes est assu­
rée par un jury constitué de cri­
tiques professionnels. Cette an­
née, le jury (notre photo) était 
constitué de la chroniqueuse et 
critique Danielle Laurin, du pro­
fesseur de littérature Gilles Du­
puis de l’Université de Montréal, 
de Stanley Péan, président de 
l’Union des écrivains, du critique 
du Devoir Christian Desmeules 
ainsi que de Jean-François Na­
deau, directeur des pages cultu­
relles du même quotidien.

Le Devoir

PEDRO RUIZ LE DEVOIR

Le jury du Prix littéraire des collégiens: Stanley Péan, Danielle Laurin, Jean-François Nadeau, 
Gilles Dupuis et Christian Desmeules.

TITEUF ROMAN QUÉBÉCOIS

Un puzzle familial et hallucinéSUITE DE LA PAGE F 1

autres, Nadia aux lèvres pul­
peuses, qui se rend même pô 
compte que Titeuf a le béguin 
pour elle («C’est pô juste!», se la­
mente-t-il dans sa langue de Ti­
teuf), Jean-Claude et ses grandes 
dents, qui le font postillonner, Ra­
mon qui fait rigoler tout le monde 
parce qu’il cause dans un français 
plus qu’approximatif, Puduk’ qui 
ne sent pas bon (comme son sur­
nom l’indique), Vomito qui... 
euh... n’a pas l’estomac solide, et 
le petit nouveau , Maxime, Afri­
cain et musulman.

Que font-ils? Manu et Titeuf 
tentent de s’épiler pour ressem­
bler aux vedettes à peau «hyper 
douce» dont Nadia et ses copines 
raffolent. Manu, Titeuf et Hugo 
croisent un handicapé moteur et 
croient que c'est le fauteuil rou­
lant qui est en panne. Dans 
«Frères de slip», tout le monde 
tire par le haut le slip de tout le 
monde. Maxime dit à Titeuf que 
la couleur de la peau dépend des 
gènes, et Titeuf se demande 
comment les gens peuvent être 
«racistes contre des gènes» aussi 
minuscules. Titeuf veut que tout 
le monde arrête de péter parce 
que les émissions de gaz réchauf­

fent la planète, qui va être inon­
dée, ce qui signifie pour Titeuf 
que la vieille maîtresse d’école 
aux nénés pendants va enseigner 
en bikini, d’où panique. Fit ainsi 
de suite.

Rigolades, expérimentations, 
emmerdements et inquiétudes, 
voilà le quotidien de Titeuf. Et 
des enfants de son âge. «Il n’y a 
pas de décalage comme dans Pea­
nuts ou Calvin & Hobbes, où on a 
un petit garçon dans une situation 
d'enfant mais qui philosophe com­
me un vieux sage. J’ai voulu re­
trouver avec Titeuf ce qu'on res­
sent vraiment à son âge. Une 
vraie candeur. Il n’a pas lu Kant, 
les filles lui foutent vraiment la 
trouille, la sexualité l’effraie, il est 
devant un monde de choses incom­
préhensibles qui l’inquiètent, il en­
tend à la télé que la planète va pé­
ter, que les océans vont nous sub­
merger, et il traverse tout ça avec 
l'aide de ses copains.» Le plus sou­
vent, il comprend de travers et 
les gags naissent des malenten­
dus. «C’est la beauté de la langue 
française. Qui prête beaucoup aux 
malentendus, je trouve.»

Plaisir supplémentaire pour 
les fadas de bande dessinée, Zep 
sème au hasard des planches 
des clins d’œil à ses collègues

(on aperçoit l’excellent Manu 
Larcenet dans une librairie de 
comics, un dessinateur de Tchô! 
dans un parc, etc.), ainsi que des 
hommages à ses maîtres; qui 
sait regarder trouvera Gotlib éri­
gé en statue, avec «Saint-Mar­
cel» gravé sur le socle. «Il est in- 
détrônable. Le plus génial, c’est 
que maintenant, grâce à Titeuf, 
on se connaît. Il m’a offert une 
grande planche de Hamster Jo­
vial, que j’ai dans mon atelier. 
J’ai aussi des dessins de Titeuf par 
Uderzo, Loustal, Tardi. Quand 
j'étais petit lecteur, je rêvais de 
faire le même métier qu'eux. Et 
maintenant, on se rencontre et ils 
me racontent le dessous des 
cartes, c’est extraordinaire!» Plus 
que les millions? «Oui, vraiment. 
Quand je suis avec eux, j’ai le re­
gard de Titeuf» Et presque la 
mèche.

Le Devoir

TITEUF
Tome 11: MES MEILLEURS 

COPAINS
Zep

Glénat
Grenoble, 2006,46 planches

CHRISTIAN
DESMEULES

T l était une fois, au fin fond du 
<< 1 Témiscouata, une famille en- 
sauvagée.» Il était une fois un père 
incestueux qui rugissait au nom 
de Yahvé, un médecin à la re­
cherche de ses origines, une meu­
te d'enfants fous. Dans cet arrière- 
pays de lacs et de montagnes du 
Bas-Saint-Laurent, entre fantas­
tique et réalisme, Jean-Pierre 
April campe une étonnante fiction 
familiale mouillée à l'eau bénite.

Un soir de 1948, en pleine tempê­
te de neige, trois enfants perdus 
semblent surgir de nulle part à la 
gare de Rivière-du-Loup. Qui sont- 
ils? Disciples de l’abbé Chiniquy, ma- 
hométans, rastaquouères, déser­
teurs oubliés ou consanguins? Le D' 
Alexandre Paradis, «grand enfant 
perdu, blotti dans un rêve» et célibatai­
re endurci, les recueille et les installe 
à son chalet d’été de Notre-Dame<lu- 
Portage. Il engage aussi sa jolie et 
troublante nièce de seize ans, Viviarc 
ne, pour s'occuper d’eux et se met à 
les étudier, malgré les ragots, te
principes de l’observation scienttfique».

Attiré depuis toujours par les 
confins du Témiscouata, l’homme

en profite pour s’interroger sur cer­
taines vérités cachées qui le concer­
nent Il a tout de suite compris que 
ces enfants, qui portent tous au cou 
le même étrange scapulaire, détien­
nent aussi la clé de son propre mys­
tère... D décide donc d’enquêter, de 
partir là-bas et de remonter du 
même coup aux sources de son en­
fance incertaine. Pour reconstituer le 
puzzle des paternités inavouables, 
des légendes et des intuitions, il 
prend le bois guidé par un bracon­
nier qu’on appelle Poilu. «Depuis sa 
petite enfance, il avait toujours désiré 
enfoncer sa solitude dans la touffeur 
des bois, ainsi qu’un noble Malécite 
dans la vérité vierge de la forêt.»

Là-bas, dans un pays inexistant 
qu’on appelle Tchacabuse, officie 
un homme qui se fait appeler Ra- 
ham. Un faux capucin créateur de 
monde, un escroc dégénéré et un 
illuminé puissant qui règne avec 
terreur sur sa descendance. Une 
sorte de Moïse Thériault avant 
l’heure à qui Yahvé aurait dicté un 
langage sacré pour qu’il puisse 
installer les siens «dedans le para­
dis du Témiscouata mangé par les 
mouches et la misère noire».

Alexandre y trouvera un garçon 
fou et bossu qui se mesure aux

bêtes sauvages, une adolescente 
fascinée par les oiseaux, une petite 
bête retournée à l’état de nature qui 
s’offre à tous les hommes — à son 
père, à son frère, à tous ceux qui la 
prennent La quête d’Alexandre Pa­
radis trouvera son dénouement on 
s’en doutait, en faisant voler en 
éclats le royaume de Raham.

Jean-Pierre .April enseigne la litté­
rature au Cégep de Victoriaville. D 
est l’auteur de nombreuses œuvres 
de science-fiction qui lui ont déjà 
valu unevéritable reconnaissance 
critique. A coups de mots rares et de 
sonorités populaires, Jean-Pierre 
.April déploie id une galerie de person­
nages qui nous inspirent un mélange 
de répugnance et de fascination; faux 
prophètes, demklieux des forêts pro­
fondes, fous en liberté. Au-dessus 
d'eux, peut-être un peu trop pur, 
triomphe le héros de son roman. 
Mais l'auteur des Ensauvagés 
nous brosse le portrait d’un uni­
vers fascinant, empreint d’une 
sensualité brute et d’une fureur 
animale presque contagieuse.

LES ENSAUVAGÉS 
Jean-Pierre April 

XYZ éditeur
Montréal, 2006,360 pages

Un grand cru
au Salon du livre 
de Montréal

Pour trouver rapide presto les meilleurs vins 
à meilleur prix offerts à l'année longue dans 
toutes les succursales de la SAQ, procurez-vous 
le guide d'achat le plus pratique sur le marché.

GUIDE AUBRY 2007

A MOINS DE J

TOUTE L ANNÉE

LES INCONTOURNABLES:

• le top 100 des rouges, rosés 
et blancs à moins de 25 S

• 10 bons vins à moins de 10$
• 10 vins ratés à mettre 

sur la liste noire en 2007
• 25 vins extraordinaires à plus de 25$
• 18 bonnes affaires à ne pas manquer
• Les meilleurs apéros, mousseux, 

portos, moelleux et eaux-de-vie
• Une présentation bien pensée

pour un repérageéclair en succursale
• Un concours: 1000$ en vin à gagner!

Les 100 meilleurs vins 
à moins de 25$
Jean Aubry • 272 pages • 18,95$

EN VENTE AU SALON ET DANS TOUTES LES BONNES LIBRAIRIES

Les Éditions || 
Transcontinental f

Les meilleures caricatures 
de l'année 2006

Michel «Garnotte» Garneau sera en séance 
de signature au Salon du livre de Montréal 
le dimanche 19 novembre de 13 h à 15 h,
stand 502.

En librairie le 15 novembre

les£)ntouchables

www.lesintouchables.com

t

http://www.lesintouchables.com
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LITTERATURE
O O <•

Pour Duras, pour la littérature

Danielle Laurin

DH un côté, la réalité. De l'autre, la 
* littérature. Pas de confusion possible. 

Vraiment? C'est ce que vous croyez, que 
l’on doive nécessairement séparer les deux? les tenir à 

l'écart l'une de l’autre? Vous n'avez rien compris.
Vous êtes trop rationnels, trop frileux. Vous man­

quez de courage, de fantaisie, de vision. Vous êtes telle 
ment assujettis. A la loi, au troupeau. Tellement centrés 
sur vos petites vies.

Ce riest pas moi qui le dis. C'est Catherine Mavrika- 
kis. Pas dans ces mots-là. Pas comme ça. Avec plus de 
force, plus de rage. Et de passion.

Catherine Mavrikakis, vous connaissez? Prof de 
littérature et de création à l’Université de Montreal. 
Essayiste. Et romancière. Pas du genre mièvre, 
au contraire.

Pas du genre à se laisser marcher sur les pieds, cet­
te Québécoise de 45 ans nee à Chkago. Pas question 
de rentrer dans le rang. Si Ton en croit ses livres, en 
tout cas,

•Je combats, je guerroie, je terrorise. J’aime quand les 
braves gens me craignent et qu 'ils se regardent eux-mêmes 
avec méfiance.» C’est l’héroïne de Fleurs de crachat, son 
plus récent roman, qui parle.

Catherine Mavrikakis n’écrit pas avec des gants 
blancs, c’est le moins qu’on puisse dire. Dans son 
deuxième roman déjà. Ça va aller, paru en 2002: •Pour 
penser, pour exister, üjaut pouvoir dire du mal de tous et 
de toutes et il ne faut pas avoir de cœur.»

Même dans ses essais, ça brasse à souhait Même 
quand elle sort de la littérature, c'est pour mieux y en­
trer. C’est la voue forte, singulière, d’une écrivaine 
qu’on entend. Dans Condamner à mort. Les meurtres et 
la loi à l’écran, notamment Livre récompensé par le

prix Victor-Barbeau 2006, et qui figure sur la liste des 
prochains Prix du gouverneur general Uvrechoc. Sur 
la façon dont les médias traitent les affaires de 
meurtres et les meurtriers.

Voici que l'auteure s'attaque maintenant à l'altaire 
Vdlemin, par Marguerite Duras interposée. L'affaire 
ViDemin: un fait divers qui continue de dechainer les 
passions en France, plus de 20 ans apres les faits, ç a 
vous dit quelque chose?

Le 16 octobre 1H64. un petit garçon de quatre' ans est 
trouve mort assassine. Le petit Gregory Noyé, dans la 
Vologne (Vosges). Pieds et poings lies, les médias 
s'emparent de l'affaire. L'opinion publique s'enflamme 
Très vite, la nrère du petit sera montrée du doigt Bien­
tôt, eDe sera inculpée de l'assassinat de son tils.

C'est ki que Marguerite Duras entre en jeu. En juillet 
1985. En pileine instruction du procès. Elle se rend sur 
les lieux du drame, écrit un texte, •Sublime, /imcmenr 
sublime Christine V.», pour Ajournai IJbemtum.

Duras note: -Dès que ie uns la maison, je crie que le cri­
me a existe. Cest ce que je crois. Cest au-delà de la mis » 
Puis: •L'enfant a dû être tue à l’intérieur de la maison. En­
suite, il a dû être neiye. Cest ce que ie vois. Je uns ce crime 
sans juger de cette justice qui s exene à son propos, •

L'auteure de LAmant accuse Christine V. d'avoir as 
sassine son enfant. Mais elle l’absout aussi. Dit que ce 
meurtre témoigné de la violence enfouie de toutes les 
mères, de toutes les femmes, dans un monde où les 
hommes dominateurs font la loi.

Ce texte a valu à Duras les pires insultes. Pour qui se 
prend-elle, s’indignait-on? Son Concourt obtenu a 70 
ans et son succès «planétaire» lui seraient-ils montes à 
la tète?, raillait-on. Elle déliré, elle déraillé, la pauvre 
Marguerite. Tout à fait ridicule!, s’exclamait-on.

Encore aujourd’hui, plusieurs reprochent a Duras 
de s’ètre mêlée de ce qui ne la regardait pxrs. Ils ne lui 
pardonnent pxrs cet écart de conduite, cet égarement, 
cette illumination assassine quelle a osé mettre sur pa­
pier. Cette façon qu’eDe a eu de s'emparer de la realité. 
EDe, une écrivaine.

C'est ici que Catherine Mavrikakis entre en jeu, a 
son tour. »Je voudrais qu'on Use le texte de Duras com­
me le danger de la littérature. Je voudrais qu 'on pense 
que c’est bien par son ridicule que ce texte est sublime 
et courageux. »

Marguerite Dura# en 1987

Reunis dans un même livre, vokr donc Sublime, for 
cernent sublime Christine 1.'. precede de LHitas aruspu e, 
signe Mavrikakis. Auspice: •Devin qui examinait les 
entrailles dis victimes pi>ur en tirer des prestigis». selon 
le Petit Robert. 1 Xxras, un devin?

Tant pis (ou tant mieux,..) si Christine Villemin a 
depuis ete blux'lùe Peu importe que k‘ meurtre du |xv 
tit Gregory demeure, encore à ce jour, non élucidé, l a 
n'est pas la question, aux yeux de Mavrikakis.

Ce qui compte selon elle: Duras a livré de ce 
meurtre -une lecture qu elle wulait vraie it lions laquel­
le elle accusait, condamnait et panPmnait du même geste 
en se prenant pour ce qu elle riait: un écrivain».

Et de tomber a bras raccourcis sur le romancier 
français Hiilipijie Besson, qui a signe l'an dernier I.En 
faut d'octobre, inspire de Taffaire ViDemin l n livre insi 
pide, selon elle, moi texte désespérément plat» ou l'auteur 
met la littérature a distance, insiste sur la jxu t inventée

de ce qu'il écrit, si- protege, m- camoutle derrière ce 
ipuf pvHirnut hêtre que le tnnt tie son imagination.

A quoi bon?, sentit-on tente d'ajouter l auteur de 
l 'Enfant d'inioén se retrouve avec un procès sur les 
bras Christine ViDemin, qui n'a pus du tout apH'nvte 
d'etre tr.mstomx-e en pxTsoim.igr de fiction, a annon­
ce il y a ipiekiiu-s semaines qu elle poursuivait Plulipve 
Besson m justice.

Quekjues jours phis tard, un tek-hlm pivsente com­
me une tkfkm. uuus quafrlie \\u Christine ViDemin île 
document •criant Je tente», était diituse sur France 
3, Encore là. nxiuxe île pa\Ke> M.us a-tte fois c'<-st 
une autre voix qui s'ek-vr celle d um- veuve, la vtnive 
ik- Bernard l.uvvhc, ix-nnic im 1984 fxnir k' imsutir 
de Gregory, puis remis en liberie en 1985... avant 
d'être assissme jvu k- inan de Christine Vilk-ntin. lui 
même aaxkunné en 19tl3 pour ce meurtre.

Out Compliquiv-, r.itt.ure \ iDenùn. Et Ihinis dims 
tout ça? •Elle aura n-nide la mort, comme une lEienne 
hère. Cela, ea lui rrprvehera toujours. Aiw wishi, peut 
être Mais on ne pmnu pits dire qu elle aunt mis la Me 
’utu iy à l’écart, qu elle l’aura mini te à ivre en tsiiaviigr 
ou à être une pitrole infi'me Duras lette la littérature 
ihins kl Cite »

Mavnkakis .iKnite F.ii w*u btugfn tout nmd » Nor 
mal: •Ihents en appelle à une aeeep/athm du jèmimn fa- 
rtni qui ne paierait pas su dette au .vviut et qui luterntfe- 
rail les Uns de la l ite en ne les mpectant plus Cette de- 
mamie folle ne peut rirr entendue »

1 ne demande lolk-, qui ne peut être entendue. Mttis 
qui persiste, et signe C'est peut-être ça, L» littérature. 
Ça resseuible etr.mgeiiM'nt a a- qui se trame dans k’S 
Dvn-s de Catherine Mavrikakis en Unit cas.

( ’ollahoratrice du Ik’tmr

STBIJME, FOROr-MKNT STB1JMF 
CHRIST1NK V.
M.ugvterite Duras

l’RH KDf DK DUKAS ARI SPK'E
t atlK'nne Mavnkakis 

Helkitropie
Montn-al, 2006,63 jKigi-s

Jean-Claude Lauzon, poète en herbe
ODILE TREMBLAY

La carrière trop tôt consumée 
de Jean-Claude lauzon a laisse 
le cinéma québécois orphelin 

d'une œuvre en devenir, dont on 
ne connaitra jamais la couleur, 
imaginée en pure perte.

Homme de cinéma certes, et 
non des moindres... Il est pourtant 
un aspect jusque-là inédit du réali­
sateur de Leolo et d’L’w zoo la nuit. 
Lauzon poète. Lacune que les Edi­
tions Art global viennent de com­
bler en publiant un recueil de 
poèmes écrits avant que le jeune 
surdoué ne touche à la caméra.

En 1976, Lauzon avait fait ptarvi» 
nir à son mentor André Petrowski 
ces poèmes, p>ar ailleurs inégaux, 
mais dont certains étaient mar­
qués du sceau d’une vraie inspira­
tion. Les vers étaient accompa­
gnés d’une lettre clôturée par ces 
mots: «7» aurais voulu être poète / 
Moi je le suis / Sans rancune.» 
Voilà pour l’anecdote.

Ces poèmes sont précédés d'en­
tretiens entre la journaliste Natha­
lie Petrowski et son père, qui re­
placent dans leur contexte les rap­
ports orageux de Lauzon et d'An­
dré Petrowski. Celui-ci avait déce­
lé avant tout le monde le talent du 
jeune rebelle en rupture avec la 
société, à travers ses réponses ins­
pirées à un questionnaire repro­
duit dans ce livre. Il dirigea ensuite 
ses lectures, lui ouvrant les portes 
du vaste monde de la culture. Lau­
zon sauta des corridors de l'usine 
aux bancs d'université, avant de 
connaître la brève et fulgurante 
carrière que l'on sait

Le jeune homme n'était pas, 
pour employer un euphémisme, 
d'un naturel commode, et les en­
tretiens souvent éclairants entre 
Petrowski père et fille en témoi­
gnent. Mais on reste sous l'impres­
sion que le duo petrowskien a un 
peu récupéré à son profit la comè­
te Lauzon, sans se courber pour 
laisser la parole au poète en herbe. 
Cest d’ailleurs sous leur double si­
gnature que Jean-Claude Lauzon. le 
poète est publie, alors que les vers 
de ce dernier occupent la majeure 
partie des pages. Le voici devenu 
sujet du livre plutôt que son auteur. 
Troublante bifurcation...

Comment ne pas trouver pré­
monitoires certains vers de lau­
zon, appelé à disparaître dans un 
accident d’avion à 43 ans: •Mats ce 
soir encore je chante les mots / D'un 
ton toujours plus haut / Je n ’ai plus 
peur d’en dire trop / Car je sais déjà 
que je vais m 'évaporer trop tôt.. . »

La poésie de Lauzon, tantôt inspi­
rée. tantôt facile, éclaire constam­
ment son parcours d’artiste flam­
me, effrayé par le gouffre de la fo­
lie: ’Dans ce boudoir / Ma langue 
qui peint / Les murs de sang incon­
nu / Suant la peur de m’y retrouver 
/Et la troublante jolie / Fraîche bal­
lerine blanche / Qui étourdit mes 
nuits / D'un tourbillon limpide / 
Mais pourtant maléfique.»

On salue au passage de magni­
fiques éclairs lyriques: -Je me suis 
pendu à un arbre / Sans pouvoir 
m’offrir en fruit.»

Une chose est certaine, ses 
poèmes permettent de mieux pé­
nétrer la sensibilité de ce jeune 
créateur trop souvent caché sous

b
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une façade d’agressivité, qui si' lé­
zarde sous les vers, le livrant tel 
qu’en lui-même: écorché, brûlant, 
assoiffé, amoureux, terrifié, folle­
ment vivant.

Le Devoir

JEAN CLUIDE LAUZON, 
LE POÈTE

Am Ire
et Nathalie Petrowski 

Editions Art global 
Montréal, 2006,125 ixiges
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Stand Boréal n° 260

«Roman intimiste, dur et 
émouvant. (...) Franceîhéotet 

use d'une tangue sobre, 
magnifiquement maîtrisée, 

où des tragédies 
se jouent entre les lignes. » 

Marie-Claude Fortin, La Presse

« D'emblée, on plonge, on est 
dedans. Dans la crasse, le 

manque de tout, la détresse.
Dans la miveri* noire. Et le 

déchirement intérieur. Criant 
de vérité, le nouveau 

roman de France Théoret 
compte parmi ses plus réussis, » 

Danielle Laurin, Le Devoir

• Une belle éducation de 
France Théoret est 

^ un roman triste et beau, 
tout simplement 

magnifique.)» *"* 
Pierre Mo nette 
Entre les lignes
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2M pages • 19,95 %
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Perdant à vie
Pour son troisième roman, Matthieu Simard a malheureusement raté son coup

LOUIS COHNELLIER

Il s’appelle Llouis, avec deux 
«1», parce que son père «ai­

mait les Anglais, les Lloyd et les 
Ueyton et les autres». Il s'«autopu- 
tréfie» en bossant «pour des 
grosses têtes financières». Un jour,

Finaliste des Prix littéraires 
du Gouverneur général 2006

Finaliste du Grand Prix du 
livre de Montréal 2006

f

HAMELIN
Sauvages

Séances de signature au Salon du livre de Montréal 
Samedi 18 novembre de 15 h à 16 h 
Dimanche 19 novembre 14 h à 15 h 

Stand Boréal n° 260

«Louis Hamelin a 
plus que jamais 

le doigté d'un orfèvre. 
Chacune des nouvelles 

de Sauvages y 
est portée par une 
écriture visuelle et 

un adjectif qui épingle: 
précis, évocateur, 

sans merci. 
Un regard de poète. »

Christian Detmeules 
Le Devoir

I «MHS H AMI I IN

SAUVAGE S

Nouvelles 
296 pages, 22,50 S

w ww. ed i t it rnslx treal.qc. en

au dépanneur, il gratte et gagne. 
A vie. Mille dollars par semaine. 
Des projets? lui demanderait 
Yves Corbeil. Oui. Sans qu’on 
sache pourquoi, il choisit «de ne 
plus exister pour personne d'autre 
que [lui]*. Quatre années de ré­
clusion totale à ne regarder que 
la télé. Un matin, plus de télé­
commande. Il devra sortir, réap­
prendre le monde. Il sortira, et 
tombera tout seul, jusqu’à la fin.

Matthieu Simard (lui, c’est 
avec deux «t»), ses deux romans 
précédents l’avaient montré, a un 
ton. Un style un peu rugueux, 
terre à terre même, qui installe 
une atmosphère en avançant à 
coups d’évidences qui, bizarre­
ment, saisissent. Les premières 
pages de Llouis qui tombe tout 
seul nous y replongent. C’est 
presque trop simple, mais néan­
moins envoûtant. Cette fois-ci, 
malheureusement, le charme ne 
dure pas, et le roman semble 
s’effondrer en même temps que 
son personnage.

Quatre ans de télé à temps

plein, on comprend que ça mine 
son homme, mais l’ectoplasme 
que nous présente Simard est 
devenu trop demeuré pour être 
crédible. Lancé dans une quête 
éperdue et pathétique d’un ami, 
il en viendra a se confier à un 
boucher qu’il prend pour un psy 
(même à la télé, ça n’existe 
pas!), s’alliera avec une bègue 
plus illuminée que lui, en vou­
dra à mort à un caricaturiste de 
rue qui l’a rendu laid, déclarera 
traîtres des vendeurs de télé­
phone qui refusent sa folle ami­
tié, rencontrera un poète raté 
qui croit encore que «la poésie, 
c’est de l’émotion brute» faite 
avec le cœur plutôt qu’avec la 
tète (Simard adhère-t-il lui- 
même à ce cliché?), prendra 
quelqu’un en otage — je vous 
rappelle qu’il veut un ami à tout 
prix — et, bien sûr, gâchera 
tout. Ça change pas le monde? 
Le gagnant sera perdant à vie.

Que cela ne tienne pas debout 
n’est pas vraiment le problème. 
On pourrait, en effet, lire Llouis

qui tombe tout seul comme une 
sorte de roman-conte sur la soli­
tude moderne et les ravages de 
la télé, tout en y voyant un clin 
d’œil au Ducharme de L'Hiver de 
force. On pourrait mais on n’y ar­
rive pas vraiment parce que le ré­
cit reste poussif, semble se nour­
rir de son propre remplissage et 
s’émousse très vite.

Simard, dans ses ouvrages 
précédents, s’adonnait à l’esprit 
de bottine avec un certain souci 
du sens et des effets. Dans ce 
roman, le tic tourne a vide. Sou­
haitant avoir une voiture et «ap­
puyer sur les champignons», le 
narrateur réfléchit: «Je ne sais 
pas pourquoi les gens ont des 
champignons sur leur accéléra­
teur, ils devraient faire sécher 
leur tapis un peu plus souvent.» 
Plus loin, craintif a l'idée d'af­
fronter le dehors, il remarque: 
«C'est si simple de faire comme 
si. Maintenant je suis obligé de 
faire comme ça.» On a l'impres­
sion de se taper, au détour des 
pages, des pauses publicitaires

rédigées par Pierre Légaré. En 
quatrième de couverture, par 
exemple, l'écrivain se présente 
comme «le fils de son père et de 
sa mère, frère de son frère». A 
20 ans, pour un premier livre, ça 
passe, mais ça suffit

Simard, pourtant, sait écrire. 
Avec Ça sent la coupe et, dans 
une moindre mesure. Douce 
Moitié, il nous avait offert un bel 
art du petit drame, un univers 
tenté par le cynisme mais néan­
moins habité par des êtres sen­
sibles, un peu déroutés mais au­
thentiques. C’est sans émotion, 
ce coup-ci, qu’on regarde son 
Llouis tomber, en se disant 
que l’auteur, lui, se relèvera 
sûrement.

Collaborateur du Devoir

LLOUIS
QUI TOMBE TOUT SEUL

Matthieu Simard 
Stanke

Montréal, 2006,208 pages

LITTÉRATURE FRANÇAISE

Zouc sous la plume d’Hervé Guibert
JEAN-FRANÇOIS

NADEAU

Humoriste suisse, célèbre 
pour son sens très fin de 
l’observation, qui s’apparente à 

celui d’un photographe, Isabelle 
von Allmen, alias Zouc, ren­
contre Hervé Guibert dans un 
café. Ils sont encore jeunes. En

tout juste huit après-midi, sou­
tient le narcissique Hervé Gui­
bert, Zouc lui dicte un petit récit 
de sa vie, composé de fragments 
d’une étonnante puissance. «Lors 
de la dernière entrevue, j’avais 
une crampe dans le pouce, à force 
de l’avoir contracté sur un stylo 
pour lui faire noircir un cahier 
entier.» Est-ce vraiment ainsi,

DUPONT
étfg/çttf e/ip J[it Itffttii’

AU SALON DU LIVRE DE MONTREAL

SAMEDI 18 NOVEMBRE 16H ! 7H 
DIMANCHE 18 NOVEMBRE 1 lh30H-12h30

STAND 341 MARCHAND DE FEUILLES

dans l’urgence totale d’écrire, 
que ce livre s’est écrit à deux? 
Peut-être. Mais qu’importe après 
tout puisque le texte est là: fin, 
subtil, généreux.

Zouc par Zouc propose la nar­
ration d’un douloureux passage 
qui va de l’enfance jusqu'à une 
certaine rédemption parisienne, 
en passant par l’asile. Quelqu'un 
comme le Dr Perron aurait cer­
tainement apprécié la richesse 
avec laquelle l’expérience intime 
de la folie est exprimée ici en 
peu de mots. «C’est grâce à mon 
passage à l’asile, affirme Zouc- 
Guibert, que j’ai appris à lire la 
première lecture que les gens don­
nent d'eux, et une deuxième lectu­
re qu'il faut trouver soi-mème. Je 
crois aux médecins, bien sûr, 
mais moi ce sont les malades qui 
m'ont soignée.»

Cette femme faisant partie de 
celles «qu'on présente facilement 
aux copains», puisqu’elle ne peut 
être «une relation de désir», ne 
se voit pas ou ne se voit que trop

bien. À l’asile, on la retrouve in­
terprète extraordinaire du dra­
me intime d’une vieille femme 
de boulanger, mais également 
incapable de façon chronique de 
se saisir elle-même dans sa 
propre réalité.

Ce n’est qu’à Paris, chez un 
peintre, qu’elle voit. Sous les 
yeux d’un autre d’abord, puis 
grâce aux siens. «J’ai commencé 
par les choses les plus accessibles 
et après avoir aimé l’image, ce 
qui m’a intéressée était de voir 
comment on faisait voir.»

Ce petit livre grave, qui est 
pourtant le récit de la vie d’une 
humoriste, est réédité pour la 
première fois depuis sa première 
parution dans les années 70.

Le Devoir

ZOUC PM ZOUC
Zouc et Hervé Guibert 

Gallimard
Paris, 2006,64 pages
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SYLVAIN TRUDEL
'FINALISTE OU GRAND PRIX DE IA VILLE DE MONTREAL 2006

« Peu de livres au/ourd'hui obligent à ces arrêts sur page, respirations necessai­
res après I emerveillement du langage. C'est cela qu oHre Trudel, dont l ecriture 
[...] le place dans la lignee des enchanteurs, celle de Rejean Ducharme. »

Le Monde
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LITTERATTRE
LA PETITE CHStONI

Pour saluer Buzzati
Entretien avec Orhan Pamuk. Priv Nobel de littérature

La vie d’avant
Gilles

Archambault

I
l y a 100 ans naissait Dino 
Buzzati. L'auteur italien 
avouait à Yves Panafieu 
quelques mois avant sa mort en 

1972: •Les adieux étaient toujours 
quelque chose de terriblement 
épuisant pour moi... Cette 
sensation qu'il s'agit d une chose 
finie pour toujours, toujours ce 
sentiment du temps...»

Le temps, véritable sujet du Di­
sert des Tartares, l'un des romans 
majeurs du XX" siècle. Buzzati y 
raconte le trajet de vie d’un jeune 
officier envoyé en mission pour 
quelques mois, quelques années 
peut-être, dans un fort où se dé­
roulera une guerre qui lui permet­
tra de s'illustrer. L’ennemi ne vient 
jamais, la vie passe. Au moment où 
il apparaît ou semble apparaitre, 
l'officier meurt Rarement la fuite 
inexorable du temps, la vanité de 
nos ambitions n’ont été illustrées 
de façon aussi remarquable.

Buzzati a publié tout au long 
de sa vie des nouvelles fantas­
tiques. D’un fantastique bizarre 
et hallucinant Les animaux peu­
vent y parler, les objets s’animer. 
Mais on y sent presque toujours 
une angoisse prégnante, un ma­
laise jamais souligné, à peine 
mentionné, qui traduit toute la fa­
talité d’être vivant 

D y a aussi son théâtre. La plus 
connue de ses pièces. Un cas inté­
ressant, a été traduite par Camus. 
11 était également peintre. Pour 
métier, il avait choisi le journalis­
me. Toute sa carrière profession­
nelle, il l’a écoulée au Corriere del­
la Sera, journal milanais.

Chez Laffont, on publie dans la 
collection «Bouquin» le tome 2 de 
ses œuvres^On y trouvera des 
nouvelles (L’Ecroulement de la Ba- 
livema, Le K et Les Nuits difficiles), 
deux romans (L’Image de pierre et 
Un amour) et deux carnets de 
notes (En ce moment précis et 
Nous sommes au regret de...)

Pour découvrir (ou approfon­
dir) l’œuvre de Buzzati, quoi de

St qu En ce moment précis?
, je t’en prie, deux lignes seule­

ment, même si tu es bouleversé et 
que tes nerfs ne tiennent plus... 
Ecris, écris. À la fin, parmi des

tonnes et des tonnes de papiers bons 
à jeter, une ligne pourra être sau­
vée. (Peut-être.)» Tel est le ton de 
ce livre dans lequel le lecteur trou­
vera des notes brèves, des 
ébauchés de nouvelles, des 
courtes proses. «Jbw avez raison 
d’être présomptieux. ô jeunes gens! 
Nous sommes désormais vieux, bons 
pour le rebut.. Le soir, en vous cou­
chant. vous sentirez une petite dou­
leur à droite de l’estomac, pour le 
moment une chose vraiment insi­
gnifiante.» Illustration significative 
de l'inconfort de vivre qu'a ressen­
tie et constamment exploitée notre 
auteur.

Un amour est le plus autobio­
graphique des romans de Buzzati. 
D y est question de l'attachement 
fatal d’un homme mûr pour un 
femme plus jeune et carrément 
perverse. Portrait féroce et com­
bien convaincant d’une descente 
aux enfers. Rarement obsession 
amoureuse aura été écrite avec 
une telle acuité. Ecrit dans un style 
qui n’est pas tout à fait celui de son 
auteur, Un amour est le roman 
d'une déchéance.

En même temps que cet ouvra­
ge collectif, paraît un recueil de 
nouvelles, Nouvelles inquiètes. On 
a retenu pour l’édition française la 
plupart des nouvelles parues en 
Italie en deux volumes il y a trois 
ans. Pour l’inconditionnel de Buz­
zati, sans conteste, un régal. C'est 
bien d'inquietude, de mystère, de 
panique, de merveilleux troublant 
qu’il est question ici. Tout juste 
faut-il souligner que le neophyte 
ferait mieux d'aborder Buzzati 
par une œuvre plus achevée. Le 
Désert des Tartares, par exemple. 
Un conseil gratuit: si vous ne 
connaissez pas encore cet im­
mense écrivain, allez à lui, toutes 
affaires cessantes!

Collaborateur du Devoir

ŒUVRES, TOME 2
Dino Buzzati

Robert Laffont, coll. «Bouquins» 
Paris, 2006,1152 pages

NOUVELLES INQUIÈTES
Dino Buzzati

Robert Laffont, coll. «Pavillons» 
Paris, 2006,388 pages

Dans la foulée de la remise du prix Nobel de littérature au 
Turc Orhan Pamuk, nous publions ici des extraits d’un 
entretien qu’il avait accordé le printemps dernier à Lila 
Azam Zanganeh.

Vous êtes devenu un per­
sonnage public de stature 
internationale. La vie publique 

vous a-t-elle affecté?
J’ai, pour ne rien vous cacher, 

toujours rêvé d'être un personna­
ge public, mais cela n'est pas ad 
venu en un soir, contrairement à 
ce qu'a l’air de croire le monde en­
tier aujourd'hui! La vérité, c’est 
que j’ai connu tant d'échecs et de 
difficultés, d'humiliations aussi... 
Pendant tant d’annees... La plu 
part des gens à Istanbul me pre­
naient de haut. Par la suite, les 
choses se sont passées lentement.

.Alors, je reste toujours un peu me 
fiant vis-a-vis des égards, des com­
pliments aussi...

Vous définissez \\>tre oeuvre 
comme apolitique. Mais au vu 
de ce qui vous est arrivé ces 
dernières années, vous defini- 
riez-vous désormais comme 
un intellectuel engage?

Cela impliquerait, pnmo. de fai­
re des pl.uis politiques, par avance 
et de manière systématique; se 
cundo, d’avoir une cause à dé­
fendre et de le faire. Pour Fin slant, 
l’unique systématisme que j'ob­

serve dans ma vie, c'est la chute 
métaphorique d’objets sur ma tête 
depuis certains balcons istanbu 
botes! Après toute cette at taire ju­
diciaire. je considère désormais 
que mon unique responsabilité 
est de retrouver ma juvenile irres 
ponsabilite et de revenir à la vie 
que j’avais avant, tourner tout en 
hère vers l’art..

Et puis, je suis un écrivain très 
lent, voyez-vous. Selon mes cal 
ails, j'écris environ vent soixante- 
quinze pages par année — ce qui 
signifie à peu près une demi page 
de livre par jour, pour neut ou 
dix heures vie travail. 11 est bien 
difficile d’être un écrivain en 
gage lorsqu’on est aussi lent!

Comment décririez-vous 
votre métier d’êcrivnin?

Nous sommes comme des en

rants qui jouent sur l'es tapis turcs 
ou persans Nous savons que 
nous jouons, mais nous le pre­
nons terriblement à at'ur.

Sur quel livre travaillez-
vous?

C’est une chronique vie k haute 
bourgeoisie d’Istanbul, celle que 
j'ai moi même ete amené à cô­
toyer, notamment dans les antiees 
1970. C'est un roman sur la danse, 
le mariage, le sexe, les transfor­
mations sociales Et il est plein 
d’humour et de details, imprégné 
pat un vit désir de raconter les 
aventures, les anxiétés, les lubies 
de cette société qui a convoqué la 
Turquie au seuil de l’epoque 
contemporaine et, iieut-être, aux 
portes vie l'Europe.

Le Monde

K O M AN HIST O

Médecine douce
MARIE LABRECQUE

/

Ecrits par des femmes sur des 
personnages féminins, nombre 
de romans historiques québécois 

s’emploient à rendre justice à des 
heroines méconnues de notre pas 
sé. Après La Cordonnière et Afarie 
Antoinette, la dame de la rivière Rou­
ge, la populaire romancière Pauline 
GUI exhume de l'oubli Irma LeVas- 
seur. Son fait d’armes? Première 
Canadienne française autorisée à 
pratiquer la médecine ici, au début 
du XX' siècle, eUe fut à l’origine de 
la fondation des hôpitaux Sainte-Jus 
tine et de l’Enfant-Jésus.

Premier tome d’une saga, La 
Louve blanche raconte l’enfance, la 
formation ainsi que l’incessant 
combat de fa docteure Irma contre 
les préjugés misogynes des institu­
tions médicales. A 17 ans, la jeune 
fille de la Vieille Capitale doit s’exi­
ler au Minnesota puis à New York 
pour étudier, les hôpitaux locaux 
refusant que les femmes y suivent

des stages. À son retour, malgré 
ses diplômes, Irma devra conti­
nuer à se battre pour obtenir le 
droit d’exercer la médecine. D’au 
tant que cette battante, qui a perdu 
trois frères en bas âge, lève depuis 
longtemps de fonder un hôpital pè 
diatrique ouvert à tous les enfants, 
sans exception. Un grand projet 
qu’on la voit mettre au monde avec 
intérêt, même si d’autres en récol­
teront fa gloire.

Le roman lève le voile sur les 
conditions indigentes dans les 
quelles vivaient les enfants pauvres, 
ainsi que sur les graves lacunes de 
la pédiatrie de l’époque: les bam­
bins ne sont pas admis dims k*s hô­
pitaux et «swr cent bébés qui mussent 
chez les Canadiens franfats, plus de 
vingt meurent avant l’âge de cinq 
ans» On y croise aussi en chemin 
des pionnières, telle la pédiatre 
américaine Mary Putnam Jacobi.

Reste que certains choix de la 
romancière semblent discutables. 
Pendant les années d’apprentissa

ge, par exemple, on en apprend 
peu sur les cours de médecine 
tante de documentation, peut être- 
le récit passe plutôt beaucoup de 
temps sur des intrigues roma 
nesques d’un intérêt, disons, mite 
ge (comme les liens d’inna ava­
la famille Canac-Marquis). Puis 
qu’on st' situe ici dans le registre 
du roman populaire, il est normal 
que les relations entre les person 
nages et fas émotions hélas gre 
néralement convenues pri 
ment, mais trop de longueurs et 
de répétitions alourdissent cette 
brique. Très nombreux, les dia 
logues semblent par ailleurs sou 
vent peu naturels, absorbant Tes 
sentiel des informations didac­
tiques ou d’ordre historique 

Autonome, déterminée, avide vie 
justice, dotée d’un franc-parler, Irma 
LeVasaeur tnéritait d’être redêeou 
verte. Mais quelques défauts l'au­
raient rendue plus intéressante 
Malheureusement, Pauline GiB tnu 
te souvent avec sensiblerie cette

Intime d’exoeptkm. qui avait renon­
cé au mariage, le mevkvin estimait 
impossible de concilier carrière et 
maternité, elle-même ayant été 
abandonnée jmi sa mere, une v ltan- 
truse d opent tuysieneusemcnt par­
tie refaire sa vie. Son obsession de 
la retrouver traverse d’ailkurs ce ro­
man, qui réitère — vk- layon jmi lots 
lourdement mèlodnimatHjue — les 
joies vk- fa maternité «S limiiortance 
des liens parentaux.

Bret, la Lmt* bUinche dégouline 
de bons sentiments Et ra|^telona- 
le, ce n’est |mis avec ceux-ci qu’on 
compose fa meilleure littérature.»

Collaboratrice du Devoir

DOCTEURE IRMA 
Tome 1: LA LOUVE 

BLANCHE
Pauline GUI 

Québec Amérique 
Montréal, 2006,544 liages
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Le GROUPE LIBREX félicite ses auteurs 
en nomination pour le prix du grand public 
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LITTERATURE
ÉCHOS ROMAN FRANÇAIS

Perron au pays Roman historique
de son enfance chez HMH L’histoire sans fin des armes
Le film Jacques Ferron: ainsi te 
voici donc dans ton pays natal sera 
présenté au Salon du livre de 
Montréal, le samedi 18 novembre, 
à 19h30. C’est une première 
montréalaise pour ce film, qui a 
été présenté en avril à Louiseville, 
ville natale de Jacques Ferron, 
ainsi qu’a Saint-Paulin. Parmi les 
personnes interviewées dans ce 
film, on retrouve Fred Pellerin, 
Jean-Claude Germain, Marcel Sa- 
bourin, Ginette Michaud, et Mar­
celle Ferron, la sœur de l’écrivain. 
Le film explore le rapport entre 
l’écrivain et le pays de son enfan­
ce. - Devoir

Un ancien ministre finançais de la 
Coopération internationale et du 
Développement, Michel AuriDac, 
publie une sag? historique a 
Montréal aux Editions Hurtubise 
HMH. L’action du roman L’Arbre 
de vie se déroule successivement 
en France sous la Révolution fran­
çaise, au Mexique en 1860, et en 
Suisse au tournant du millénaire. 
Le tout revient finalement au Péri­
gord, qui est aussi le pays natal de 
Michel Aurillac. Celui-ci est né en 
1928 et a déjà gagné le prix de 
l’Académie française pour son 
premier roman Le Royaume 
oublié. - Le Devoir
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Une nouvelle vague d’historiens et de romanciers s’interroge 
sur l’adhésion d’une culture à une idéologie barbare
GU Y LAINE 

MASSOUTRE

Les guerres ponctuent le 
temps comme autant de 
phrases ayant un point final: l’une 

suit l’autre aveuglément. Au suc­
cès de Jonathan Uttell avec Les 
Bienveillantes, dont la dédicace 
«Pour les morts» dit bien ce que la 
littérature donne à l’entreprise de 
mémoire, on voit la question que 
tout un chacun se pose: «Qui, de 
sa propre volonté, à part un fou, 
choisit le meurtre?» Le bourreau 
de Uttell se dédouane ainsi.

Une nouvelle vague d’histo­
riens, de chercheurs, de roman­
ciers et de lecteurs s’interroge 
sur l’adhésion d’une culture à 
une idéologie barbare. Une foule 
de livres paraissent sur le sujet. 
Des auteurs allemands, d’abord, 
ont ouvert l’enquête à visée ré­
flexive. Citons ici, en traduction 
française, Les Derniers Jours 
d’Hitler de Joachim Fest (Perrin, 
2005), Dans la tanière du loup de 
Traudl Junge (Lattès, 2005), 
Magda Goebbels d’Anja Klabunde 
(Tallandier, 2006).

En France aussi, le sujet a pris 
un tournant, dans lequel s’inscri­
vent le roman documenté de Lit- 
tell et son succès. Mentionnons 
Les Chasseurs noirs de Christian 
Ingrao (Perrin, 2006), La Vie 
mondaine sous le nazisme de Fa­
brice d’Almeida (Perrin, 2006), le 
deuxième volume du Journal de 
Joseph Goebbels (Tallandier, 
2006), Le Mythe Hitler de lan Ker­
shaw (Flammarion, 2006), ou­
vrages des plus sérieux.

Autres champs 
de bataille

la guerre n’a jamais cessé d’in­
téresser l’édition française, tout

en déclenchant maintes polé­
miques, nécessaires. Du côté des 
romans, les œuvres de Malraux, 
un peu délaissées, appartiennent 
à cette vague refluant. Aupara­
vant Stendhal et Balzac y ont lais­
sé de grands noms. Et Claude Si­
mon, ce Prix Nobel de 1985, n’a-t- 
il pas donné des pages inou­
bliables, ou il est question de 
massacres et de charniers? Et 
Jean Genêt, face au désastre de 
Sabra et Chatila?

Un autre Concourt, certes plus 
léger, contribuait à ce dossier, In­
grid Caven (Gallimard, 2000) de 
Jean-Jacques Schuhl, on l’oublie. 
En 1997, Patrick Rambaud rem­
portait deux prix, celui de l’Aca­
démie française et le Concourt — 
comme Littell — pour La 
Bataille, récit de l’ascension napo­
léonienne, sur laquelle il revient 
aujourd’hui avec Le Chat botté. Du 
premier volet de sa trilogie napo­
léonienne consacrée à la fin de 
l’Empire, La Bataille, puis II nei­
geait, en 2000, et L’Absent, en 
2003, jusqu’à ce quatrième opus. 
Le Chat botté, Rambaud n’a cessé 
de travailler sur l’intrigue des 
hommes imposant leur ordre.

Cette fois, il raconte la fin d’une 
révolution et les débuts de l’Empi­
re. Tel ce Nabulione Buonaparte 
en campagne, alias «le Chat bot­
té» — surnom que lui donna une 
petite fille amie —, un tourbillon 
de flandrins à bonnet rouge et de 
généraux met à sang un quartier 
de la capitale, jusqu’à ses fau­
bourgs. Le Palais-Royal, en ce 9 
Thermidor, donnera bientôt l’heu­
re à une certaine Europe.

Rambaud n’a pas son pareil 
pour raconter le tumulte des 
hommes. Cet adepte du croquis 
et du dialogue insolent, de la pa­
rodie des auteurs célèbres et du

scénario de film, s'inspire ici 
de journaux et de mémoires 
d’époque. Il campe ainsi un 
désordre extrême, sans effarer 
ni perdre son lecteur.

On a du mal à imaginer la fré­
nésie et la violence de la fin du 
XVIII' siècle, six mois de barri­
cades, d’insubordination et de fa­
mine à Paris. Ces acteurs de la 
Terreur n’ont rien à envier aux 
bourreaux d’autres temps. Pour- 
tant, Rambaud les replace dans sa 
fresque vivante, avec distance. 
Une ironie teinte la fable de l’his­
toire, celle d’où émerge un géné­
ralissime, plutôt robespierriste, 
venu de province établir sa loi.

Le terrorisme 
de la souffrance

Dans un contexte différent, 
l’histoire contemporaine fournit 
toute la matière de Yasmina Kha- 
dra. On le lira ici dans Les Sirènes 
de Bagdad, un autre volet de sa tri­
logie consacrée aux guerres du 
Moyen-Orient, ouverte avec Les 
Hirondelles de Kaboul et poursui­
vie dans L’Attentat. L’absence de 
rêves, l’intégrisme antioccidental, 
le goût de la mort l’adrénaline des 
hantises nourrissent les actes du 
personnage central de ce roman.

Nouveauté, vraiment? Le ro­
man débute à Beyrouth, ville de 
perdition pour ce Bédouin, enve­
loppé de désespoir. L’action se 
déplace à Bagdad, dans la guerre 
civile et la tentation terroriste, où 
le personnage finit de déposer sa 
haine, son humiliation, sa ran­
cœur, son obsession de justice et 
de vengeance. Là finit ce voyage 
en enfer. Aux Occidentaux, Kha- 
dra continue d’exposer le problè­
me politique lié aux méfaits de la 
guerre: les Américains y ont le 
mauvais rôle. Mais, au fond,

dans la guerre, c’est toujours 
l’autre le méchant 

Alger sera la «capitale culturel­
le du monde arabe 2007». Au 1T 
Salon international du livre d’Al­
ger, qui vient de s’achever, Kha- 
dra était invité pour présenter 
son livre et toute son œuvre. L’Al­
gérienne Assia Djebar. en lice 
pour le prix Nobel de littérature, 
y était honorée, sans doute parce 
que, reçue en juin 2006 à l’Acadé­
mie française, elle est la premiere 
écrivaine maghrébine qui obtient 
cette reconnaissance. Cette 
même académie avait décoré 
Khadra pour L’Ecrivain, en 2001. 
11 est désormais traduit en an­
glais, en allemand, en trente- 
deux langues, et L’Attentat, Prix 
des libraires 2005, a trouvé plus 
de 100 000 lecteurs.

Tous s’appuient sur les pou­
voirs de la langue pour signifier 
l’absurde, pour dévoiler la misère 
humaine. Ils disent combien de 
guerres, combien de victimes et 
de clans, combien de motivations 
engendrent les hécatombes de la 
mitraille. Du haut au bas des res­
ponsabilités, du bunker à la gâ­
chette, la mentalité de guerre 
supprime, déshonore, blesse, ma­
nipule, déplace les personnes, 
dont ces écrivains, récompensés, 
saisissent la singularité.

Collaboratrice du Dei'oir
LE CHAT BOTTÉ

Patrick Rambaud 
Grasset

Paris. 2006,337 pages

LES SIRÈNES DE BAGDAD
Yasmina Khadra 

Julliard
Paris, 2006,337 pages

Julien Parme

David fôenfcino* 
En cas de bonheur

SEANCES DE DEDICACE
Salon du livre de Montréal

FLORIAN
zeller

Ils seront au stand Flammarion 
pour vous rencontrer!
Samedi 18 novembre : 14 h à 16 h

17 h à 19 h
Dimanche 19 novembre : 11 h à 13 h

16 h à 18 h

I W ^ Salon du livre de Montréal 
L U r S kiosque 304

•«(«art kadl<f«t«i

petit cours 
d'autodéfense 

intellectuelle

Normand Baillargeon

Petit corns d'autodéfense 
intellectuelle
36 paqet - 21.95 S

En nomination pour le Prix du public — Salon 
du livre de Montréal 2006.

Votez pour l'indispensable de la pensée 
critique !

Frédéric Dubois et 
Andrea Langlois (coord.)

Médias autonomes
Hourra U disiideoce et U resistance

mm
2M pages - 21.95 S

Débat sur le râle et l’importance 
des médias alternatifs

Dimanche, 19 novembre à 14hl5.

Séance de signatures
Dimanche, 19 novembre de 16h à 18h.

<î,.n v*U il Charles Gagnon

Feu sur l'Amérique
toits politiques ni I I196C-I972)

21C pages - 22.95 S
« Peu sur l'Amérique » dessine le pro)et d'une 
Amérique autre, celle des peuples luttant contre 
leur oppression et pour une plus grande huma­
nité. Dans les autres textes rassemblés sous le 
titre de cet essai, Charles Gagnon considère l'ac­
tion clandestine, le marxisme, tout en invitant les 
militants de gauche à reconsidérer leur rôle ainsi 
qu'à déconstnure les discourt des acteurs 
sociaux.

Diffusion Lux

Lancement officiel de la diffusion 
des Éditions Aden (Belgique)

L'horreur impénale • Le Mythe de la bonne guerre • Zola l'imposteur • 
Les Etats-Unis de mal empire • La Guerre des médicaments • et plus 

de 30 autres titres au catalogue.

■dan
www luxediteui corn

Septentrion fête les Véltriâics ^
Saviez-vous que deux groupes de professionnels sont inti­
mement liés aux rébellions patriotes de 183? et 1838?
Les notaires et les médecins.

Rencontrez les auteurs Julien S. Macka\ Marcel J. Rheault 
et Georges Aubin, dans le cadre du prochain Salon du livre 
de Montréal. Ils participeront notamment à une table ronde 
le dimanche 19 novembre à 17h30 au Carrefour Desjardins.

Animation: Gilles Laporte.

Septentrion.qc.ca
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ESSAIS QUÉBÉCOIS

Le Québec connecté au monde

Louis Cornellier

O
n a beau considérer l'histoire du Quebec 
sous l’angle qu'on veut une evidence saute 
aux yeux: 1960 marque une rupture et un 
envol II y avait bien sur, de l'air et des clartés dans la 

«Grande Noirceur* d'avant mais l'arrivee au pouvoir 
des liberaux de Lesage marque un déblocage certain. 
Cette réalité est patente dans le dossier de l’action 
internationale du Quebec et elle est illustrée avec 
précision dans Le Québec dans le monde, 1960-1980. un 
essai d'André Patry réédité cette saison en Typo.

Le Québec n’a pas attendu la Révolution tranquille 
pour entretenir des relations internationales. Dés 1816, 
en effet le Bas-Canada avait une agence à Londres, et 
des liens avec les Etats-Unis et la France furent déve­
loppas dans les années suivantes. Sous Duplessis, tou­
tefois, l’isolationnisme domine. Le gouvernement de 
Jean Lesage, '•considéré comme l’un des meilleurs que les 
Québécois se soient jamais donnés au cours de leur histoi­
re», écrivait Patry en 1980, relancera en grand l'aventu­
re internationale du Québec.

Des liens, forts et concrets, seront d’abord rétablis 
avec la France et dans une moindre mesure, avec les 
Etats-Unis et la Grande-Bretagne. En 1965, inspire par 
Patry lui-même, Gérin-Lajoie présentera une doctrine à 
laquelle son nom reste associé et qui plaide en faveur 
-du prolongement international des compétences internes 
des provinces». Lesage et ses ministres notaient pas sou­

verainistes et avaient pour seul objectif -de permettre à 
un peuple Imgtcmps etubrrmt d'occuper sa place parmi Us 
autres peuples», le gouvernement federal, pourtant, 
s'activera déjà à leur mettre des bâtons dans les roues 
en prétendant être le seul piorte-parole legitime de tout 
le Canada sur la scene internationale, même si ses re 
présentants sont presque tous anglophones.

Sous le régne de Johnson, l'activité internationale 
du Quebec se poursuit et est marquée1 par la figure 
imposante de Charles de Gaulle. Sa visite au Quebec, 
en 1967, créera une veritable commotion dans le 
camp fédéraliste. De Gaulle, il est vrai. nV va pas de 
main morte dans le registre «Québec libre», au point 
que Johnson en restera bouche bee. alors que Lesage 
réprouvera -dans un langage énergique les prop<ts du 
general». Occasion manquée, concluront avec nostal­
gie les souverainistes.

Faits à noter, c'est aussi sous Johnson que le Québec 
tentera de nouer des liens avec l'Afrique, maigre Ottawa 
qui -considère celled comme une chasse garder», et que 
naitra lldee d'une communauté des pays d’expression 
française, -rw grande partie attribuable à deux Québécois. 
Paul Gerin-Lajoie et Jean-Marc Uger». À cette époque, 
d'ailleurs, le federal poursuit son -comportement obstruc- 
tij» en opposant «à un Québec francophone un Souveau- 
Brunswurk soi-disant.trancophone». ITus ca change ..

Dans ce dossier, le gouvernement de Jean-Jacques 
Bertrand ne sera pas à la hauteur de ses jiredecesseurs 
et celui de Robert Bourassa ne fera guère mieux, mal 
gre quelques avancées en direction du Moyen-Orient et 
la réalisation des Jeux olympiques, la1 gouvernement 
Levesque, pour sa part, condamne à un certain devoir 
de réserve à cet egard compte tenu de son projet indé­
pendantiste ftl ne faut pas faire1 peur au monde), raffer­
mira les tiens avec les pays arabes et devra supporter, 
phis que jamais auparavant, l'obstruction d'Ottawa.

Nombreuses, donc, les realisations du Quebec à 
l’extérieur sont -sûrement moins impressionnantes que

p'umnmt le laisser supptser ces deUgatums. accimt de 
cttrpcrutu'n et missions gourrmementalcs iimt le Que­
bec. en tant qu ’Etat fédéré, a peut-être le rm>ni dtins le 
monde» parer que Ottawa les surveille — c'est un eu­
phémisme — de trop près. En 19t*\ déjà, et le constat 
n'a pas vieilli. Ifatry en tirait la conclusion qui s'impose 
-La ivntrvverse entn ( rèauu et Quebec au suret Je la n>- 
paeite mternatumale des provinces a erase d'etre un tUbiit 
mrkiiqus. Hic est devenue une iqMtire politique, dont le de 
rumement nitTe liesontuus dura solutim gLMe. • FA cet 
te solution, faut-il y insistiT. ne (visse (Vis (vu' un acquk's 
cernent au prèchiprècha d'une MichaéDeJean qui nous 
suggère, pour sauver le piys. de ikxis ouvrir à ceux qui 
nous maintiennent enfermes.

IjOS services comme commerce
Même1 si l’Etat québécois, compte tenu de ce relatit 

enfermement, n'a pas directement accès à la scene in­
ternationale autant qu’il le souhaiterait, cela ne l'em 
pêche (vas de subir les répercussions de certaines ten­
dances mondiales sur lesquelles, (xnir l’heure, il n'a 
[vis vraiment prise. 1 .'une d'elles concerne la croisade 
de l’Organisation mondiale du commerce (OMC) en 
faveur de la commercialisation et de la déréglementa 
lion des services.

Depuis plusieurs an nés1 s. d»1 multiples traites de 
libre-échange ont fait sauter les barrières qui enca­
draient le commerce des maivliandises Dans un essai 
intitule Mainmise sur les services. Claude Vaillancourt, 
du collectif Attac Quetxv. explique que ce processus 
s'élargit maintenant à l'univers des services dont le (xv 
tent»1! de croissance est nés grand: -la nécessite de Itbc 
raliser les services se.fait donc de plus en plus pressante 
dans le milieu des ajiams Us services sont les srttcurs de 
l'avenir et. p<>urtant. ils stmt rrgis par des régies strictes, se 
trouvent en grande partie tulministrrs <1 réglementes par 
l'Etat, et ne permettent (Urne pas la croissance des cxp<>rta 
tùm à laquelle on détruit s’attendre. •

YailLux-ourt. duns cet ouvrage prefagogique «H miti 
tant, present»1 et critxjuo les stntfegks* avuixees (vu k** 
possédants pour transtormei eu marche hterati! cet 
univers des services isaute, education, gcstxx» de l'eau 
ci de l'ejTvironnemmt. culture, tiansjxu tsï, qui v-onstr 
tue pourtant une piece maîtresse du bien commun 
l 'OMC, (vu son Accord general -su k1 oonunetve ik-> 
services, k1 Fonds monétaire international. |ui scs 
plans d'ajpstement structurel et aussi ver tains Etats, 
(vu des accords bilateraux ou dis* ivutenanats (xibtic 
prive, cherchent donc à imposer la logique du com 
merer (xxu (wnnettre à qunijiNSHins tk- sénuvhtr au 
détriment de la multitude 1\hu dorer )a (vhik1, on *vul 
ik'rabilise» wik'iit:uivnxiut k-s stTvkvs (xthlxs. en kstr 
tvtus.uit un Hnancemcnt mk'quat, (xiis on («•«'sente k- 
sivteui (inve contmt1 une solution 

X .ulluxxxirt. avvv raison, nous imite à tésister à ies 
stniti'gies (xewrses et .ilieivuites 11 oublie toutetois de 
mentionikT que, d;uis l’état .x tuel des vh«»ses. k- Que 
txv n'a (vis pkineuxut viux au dvqiittr ilansve ikwsxa

louisc'onicUicr.» /xorom/o. net
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Les médiocres soumis aux coquins
Le point de mie britannique, colonial et protestant de John Lambert, 

venu d'Angleterre pour visiter le Canada entre 1806 et 1808

Thérèse Dion, vraiment?

MICHEL LAPIERRE

Ceux qui s’étonnent que le 
quotidien The Gazette n’ap­
précie guère qu’on donne le nom 

de Robert Bourassa, père de la 
loi 22, cet avant-goût très timide 
de la loi 101, à une artère que les 
anglophones de Montréal appel­
lent Park Avenue, comme celle 
qui, familière aux joueurs de Mo­
nopoly, symbolise la richesse 
new-yorkaise, ceux-là devraient 
lire John Lambert.

Le point de vue britannique, 
colonial et protestant de Lam- 
bert. venu d’Angleterre pour visi­
ter le Canada entre 1806 et 1808, 
ne semble pas à première vue 
très original. Pour ce voyageur 
cultivé, la population d’origine 
française et de religion catho­
lique est illettrée, superstitieuse 
et sans esprit d’initiative. Mais il 
juge plus durement les Britan­
niques installés dans la colonie. 
Ce qui rend son témoignage cu­
rieux et irremplaçable.

Traduit et annoté par Roch 
Côté et Denis Vaugeois, Le Voya­
ge au Canada, de John Lambert, 
est publié en français pour la pre­

mière fois. L’auteur signale la 
-médiocrité sereine» des cultiva­
teurs, c'est-à-dire de l’immense 
majorité des Canadiens qui ne 
partagent pas son origine eth­
nique, sa langue et sa foi.

Son opinion reste nuancée. Si 
les habitants» avaient été -aussi 
ingénieux et entreprenants qu'ils 
sont frugaux et économes, ils au­
raient. écrit Lambert, constitue 
la paysannerie la plus riche 
du monde».

Et les Britanniques ?
Au sujet des Britanniques éta­

blis au pays à la faveur de la 
conquête militaire de 1760, sa 
condamnation est sans appel. 
-Ils ignoraient, soutient-il, la 
langue de ceux qu'ils étaient ve­
nus gouverner, et comme ils 
avaient obtenu leurs postes en les 
achetant de ceux qui en possé­
daient les titres, ils n’avaient 
d'autre visée que d'accumuler 
une fortune, ce qui n’a pu se faire 
que par la rapacité et l'extorsion.»

Comme le gouverneur britan­
nique James Murray, qu'il cite 
longuement Lambert estime que 
ses compatriotes ont introduit au

Canada une -conduite immorale». 
Il faut avouer que la situation a 
quelque chose de comique. Voilà 
qu'un peuple, déjà jugé arriéré 
mais très courtois par un Anglais 
lettré, risque, selon ce même ob­
servateur, de régresser à cause 
des Britanniques sans scrupules 
qui, venus prétendument pour 
édifier une colonie prospère, ne 
font qu'aggraver la ruine du pays.

Aux yeux de Lambert, les 
Américains -surpassent de loin les 
marchands britanniques résidant 
au Canada». Uiuis-joseph Papi­
neau aura la même opinion.

Les anglophones de Montréal 
ont souvent eu, devant la fabuleu­
se richesse des Etats-Unis, une 
admiration mêlée d'envie et de 
honte. Ils se sont réjouis que l’ar­
chitecte paysagiste américain 
Frederick Inw Olmsted, créateur 
du Central Park de New York, ait 
conçu dans leur ville le Mount 
Royal Park (1876), près duquel il 
convenaU qu’il y ait. comme a 
Manhattan, une artere nommée 
Park Avenue.

Et que vient faire Robert Bou­
rassa dans toute cette histoire an­
glo-saxonne? Il fait figure de mé­

diocre serein, aurait pensé le pin 
c»“-sans-rire John Lambert.

Collaborateur du Devoir

VOYAGE Al CANADA
John Lambert 

Septentrion
Québec, 2006,360 pages

Vous voulez connaître la vie de 
Thérèse Dion, mère de la 
grande idole populaire planétaire? 

À la demande de son éditeur, 
Georges Hebert Germain, déjà 
biographe de Céline Dion elle 
même, s’est attaqué à la vie de sa 
mère, une fempie de caractère 
que les médias ont peu a |xn éle­
vée elle aussi au rang de vedette. 
Dans Thérèse Dion, lu vie est un 
beau voyage (libre Expression), le 
biographe évoque li vie de Ibère- 
se Dion, des origines gaspé 
siennes modestes jusqu’à son as 
cension, grâce aux talents indé­
niables de sa fille, des sommets 
plus ou moins rococo de las Ve

1

gas ou de Tokyo I rojeclotir d’une 
Innme simple, une mère de 14 en 
lulls qui va connaître la (wuvreté 
autant que la richesse, le l’herèse 
Ihon de Georges Hébert Germain 
Ix'nétlcie île l'indéniable talent de 
conteur d’un biographe populaire 
de grand métier qui sait empoi­
gner son sujet avec assurance.

Le Devoir

THÉRÈSE DION, LA VIE 

EST UN BEAU VOYAGE
( ieorges I lèbert ( iermain 

I ibre Expression 
Montreal, 2<*>6,366 |v»ges
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ESSAIS
Straram perdu 
(et retrouvé)

ESSAI

La tolérance contre le jugement
KAREN RICARD

Au cœur de l’œuvre de Patrick 
Straram, quasi oubliée pour 
cause d’illisibilité, gisait un manus­

crit que les éditeurs d’ici ont négli­
gé, mais que des éditeurs français 
recherchaient tel un diamant brut 

En 1953, Straram, alias le Bi­
son ravi, fréquentait à Paris les 
«Grandes Têtes Dures» de l'Inter­
nationale lettriste, cette avant-gar­
de des troquets glauques qui a fait 
pâlir l’étoile des surréalistes et a 
donné naissance aux furieux si- 
tuationnistes. Avant d’émigrer au 
Canada, en 1954, Straram avait ré­
digé Les Bouteilles se couchent, sor­
te de bildungsroman en négatif (il 
préférait dire «un long poème ro­
mancé»: une autoprophétie annon­
çant la rizière des Blues Clairs), 
dans lequel est préservée une par­
tie de l’expérience lettriste, donc 
de l’histoire des avant-gardes du 
XX' siècle, si difficile à retracer.

Un demi-siècle plus tard, les 
Bouteilles de Straram se lèvent 
enfin et réaniment la tribu des 
Lettristes, dont un certain Guy 
(Debord), un dénommé Ivan 
(Chtcheglov) et une inoubliable

Patrick Straram

Michèle (Bernstein), qui ont lais­
sé une empreinte indélébile sur la 
culture de notre temps. Jean-Ma­
rie Apostolidès et Boris Donné, 
spécialistes des avant-gardes, ont 
recollé ces tessons textuels re­
trouvés à la BNQ afin de recom­
poser ce qui est sans doute le tex­
te le plus précieux de la bibliogra­
phie du Bison ravi puisque, en

& Triptyque wwv\f. mpryquc.qc.al 
Tel.: (514) 597-1666

Oianial Thày
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SOURCE UNIVERSITE DE WINNIPEG

plus de sa valeur documentaire et 
historique, il permet aussi de re­
tracer les premières influences de 
cet écrivain atypique, qui a fini 
par s’égarer dans son labyrinthe 
«influentiel» et dans les vapeurs 
de ses dives bouteilles.

Collaboratrice du Devoir

LES BOUTEILLES 
SE COUCHENT 

Patrick Straram 
Édition établie par Jean-Marie 
Apostolidès et Boris Donné 

Allia
Paris, 2006,142 pages

LOUIS CORNELLIER

Que la tolérance soit une vertu, tous, ou presque, 
en Occident, en sont convaincus. Pourtant, est- 

ce si sûr? Dans un opuscule collectif intitulé La tolé­
rance est-elle une vertu politique?, trois penseurs se 
penchent sur la question avec des résultats inégaux.

Dans le meilleur texte de ce recueil, Marc Ange- 
not, spécialiste du discours social, critique 
le «tolérantisme obligatoire» qui caractéri­
serait notre époque postmoderne, reve­
nue de ses illusions progressistes. «Les 
prêtres du civisme», écrit-il, imposeraient 
aujourd’hui une sorte de «tolérance incon­
ditionnelle» qui s'accompagnerait d'un «re­
fits déjuger». Au nom d’un nécessaire rela­
tivisme (nous nous sommes tant trompés 
dans le passé, disent-ils), ils prônent une 
acceptation absolue de l’Autre qui va jus­
qu’à exclure la compréhension et le rai­
sonnement. Peut-on encore, dans ces 
conditions, considérer la tolérance com­
me une vertu?

Non, répond Angenot, puisque ce «néo­
tolérantisme» entraîne un «esprit de censu­
re» qui mine la nature même du débat dé­
mocratique. Oui à l’opinion, clame ce cou­
rant, mais non au jugement Pourtant, ré­
plique Angenot en reformulant ce qu’on a 
appelé l'«aporie de la tolérance», «y a-t-il et doit-il y 
avoir tolérance pour les ennemis de toute tolérance»?

Sa réponse, inspirée par le célèbre raisonnement 
de Voltaire selon lequel il faut combattre les idées 
répugnantes tout en se battant pour le droit à l’ex­
pression de ceux qui les émettent, va dans le sens 
de cette logique qu’il qualifie de libérale et qui sup­
pose la légitimité du «droit de combattre, sans pru­
dences particulières et sans accepter d'interdits et de 
censure, ce que par ailleurs je tolère ou plutôt deman­
de à la société de tolérer».

Aussi, toute idée de tolérance qui imposerait un in­
terdit de juger, sur la base d’une argumentation, ne se-

Pour Angenot, 

le « néo­

tolérantisme » 

entraîne un 

« esprit de 

censure » 

qui mine la 

nature même 

du débat 

démocratique

rait-eDe pas une vertu, mais une démission de la pen­
sée. Notre époque, à ce titre, est plus proche d une 
«idée tordue du tolérantisme» que d'une saine tolerance.

Paule-Monique Vemes, de l’Université de Proven­
ce, montre du doigt une dérive semblable quand elle 
compare la tolérance, en tant que refus de juger, au 
«mépris silencieux»: «Elle est renoncement au combat et 
à la discussion comme pour les goûts et les couleurs. Je te 

laisse tranquille si tu me laisses tranquille.» 
La tolérance, demande-t-elle, ne se niet- 
elle pas à tolérer les intolérants? Comment 
assurer la preservation de son avenir si elle 
laisse le champ libre à ceux qui s’en récla­
ment pour la combattre?

Elle plaide donc en faveur d’une «ca­
suistique de la tolérance» qui rejette à la 
fois «une tolérance universelle impossible» 
et «une réelle tolérance zéro insupportable». 
Selon elle, donc, «bâillonner certains est 
un moindre mal» dans la mesure où la to­
lérance est oui, une vertu, mais «hypothé­
tique et conditionnelle», c’est-a-dire qu’elle 
dépend de son objet. «On peut tolérer 
l’autre religion, explique-t-elle, mais pas les 
profanations de sépulture. On tolère, hélas, 
la guerre mais pas la torture.»

Le texte de MaLLinh Eddi, qui complète 
ce recueil, même s’il est écrit dans notre 
langue, mériterait une traduction. Abscons 

et bourré de fautes de fiançais, il se contente de rajou­
ter une couche d’obscurité aux theses de Spinoza, Des­
cartes et Hobbes. Dira-t-on qu’il est intolérable?

Collaborateur du Devoir

LA TOLÉRANCE EST-ELLE 
UNE VERTU POLITIQUE?
Marc Angenot, Mai-Linh Eddi 

et Paule-Monique Vernes 
Presses de l’Université Laval 
Saint-Nicolas, 2006,72 pages

TRUDEL
Le fait est que les gens ne connaissent pas leur histoire »

SUITE DE LA PAGE F 1

«Jacques Cartier est le premier 
explorateur à avoir remonté le 
Saint-Laurent», reconnaît-il ce­
pendant. Les disparités entre ma­
nuels scolaires francophones et 
anglophones à travers l’histoire 
ne s’arrêtent pas là. Alors que, 
dans un manuel intitulé Mon 
pays, publié en 1956, 1759 est dé­
signée comme une «année funes­
te», au cours de laquelle «les An­
glais s’acharnent sur leur proie», 
Te manuel Canada in the World 
Today parle de 1763 comme «the 
wonderful year». Et la lecture 
d’événements comme la déporta­
tion des Acadiens, la direction du 
Canada-Uni ou l’affaire Riel se 
démarque radicalement selon 
que le manuel qu’on consulte est 
écrit en français ou en anglais.

Ici, donc, Marcel Trudel, qui a 
lui-même déjà collaboré dans les 
années 60 à l'élaboration d’un 
manuel unique, s’adressant à la 
fois aux francophones et aux an­
glophones, regrette la récupéra­
tion de l'histoire à des fins poli­
tiques. Il déplore que, «pendant
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des générations, on [se soit] servi 
de l'histoire pour l’inculquer [«le 
séparatisme»] au lieu défaire de 
l’histoire un instrument équilibré 
de connaissances, une discipline 
de l’esprit».

Croit-il donc à une 
histoire qui serait dé­
tachée de toute consi­
dération politique, 
écrite à la lumière 
d’une objectivité abso­
lue des historiens?
«Les opinions sont as­
sez partagées là-dessus.
En général, on pense 
que l’historien doit se 
dégager de tout parti 
politique et religieux 
pour essayer autant 
que possible de faire 
une histoire neutre, 
même si ‘‘neutre” est un 
terme un peu galvaudé.
Les historiens, en géné­
ral aujourd’hui, essaient de se 
montrer le plus objectifs possible. 
Mais tout le monde reconnaît 
qu’on n’y arrive pas de façon ab­
solue. On a une certaine forma­
tion, on a vécu dans une certaine

Marcel 

Trudel s’est 

beaucoup 

intéressé 

à Thistoire 

sociale, 

plutôt qu’à 

l’histoire 

politique

société. Par conséquent, on n'arrive 
pas à enlever tous les vêtements 
qu fin a été obligé de porter.»

A ce sujet pourtant, Marcel 
Trudel constate que les choses 

avancent
«Socialement par­

lant, il y a des sujets épi­
neux que la population 
du Québec a fini par 
laisser tomber. On est 
moins sensible sur la 
question de la Conquête 
de 1760. On en parle 
moins, alors que Von 
parle beaucoup de la 
souveraineté du Qué­
bec», dit-il. Dans ses 
écrits, et dès ses dé­
buts comme historien, 
Marcel Trudel s’est 
d’ailleurs beaucoup in­
téressé à l’histoire so­
ciale, plutôt qu’à l’his­
toire politique qui était 

jusque-là valorisée. Aussi n epou- 
se-t-il pas l’idée actuelle voulant 
que les Canadiens, français 
s’étant illustrés aux États-Unis 
n’aient pas été reconnus à leur 
juste mesure par les historiens

canadiens. Lorsqu’il était étu­
diant à l’Université Laval, il sou­
haitait s’intéresser à l’histoire so­
ciale, à la vie quotidienne, alors 
que ses professeurs lui enjoi­
gnaient plutôt de s'intéresser aux 
grands explorateurs.

«Le fait est que les gens ne 
connaissent pas leur histoire, préci­
se-t-il. Les historiens connaissent 
ces choses-là [la présence de Cana­
diens français dans une Nouvelle- 
France qui s’étendait alors jus­
qu’aux États-Unis] mais la foule 
n’est pas au courant.»

C’est dire que l'enseignement 
de l'histoire est perpétuellement à 
recommencer. Et c’est une autre 
bonne raison de lire ce livre.

Le Devoir
MYTHES ET RÉALITÉS 

DANS L’HISTOIRE 
DU QUÉBEC

Tome 3 
Marcel Trudel

Hurtubise HMH, «Cahiers du 
Québec»

Montréal, 2006,208 pages
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ESSAIS _
Le silence des humanitaristes

Jean Bricmont explique que la notion d'une guerre « propre et courte » 
au service des droits de l'homme mène aux pires contradictions

en ruinant les principes de Véthique
MICHEL LAP1ERRE

La vertu ne semble pas 
connaître aujourd’hui de fron­
tières idéologiques. Dénoncer les 

pays islamiques au nom des droits 
des femmes est une pratique ré­
pandue aussi bien à gauche qu'a 
droite. Dés 1770, Voltaire signalait 
que le clergé catholique, alors très 
sournois, ne se privait pas de blâ­
mer l’attitude des musulmans a 
l'égard de ce que l'on appelait hier 
encore le sexe faible!

C’est Jean Bricmont, polémiste 
politique et physicien, qui. dans 
son essai L’Imperialisme humani­
taire, cite le célébré philosophe 
des Lumières. L'intellectuel belge 
révélé que la bonne conscience de 
l'Occident a des racines anciennes 
et inattendues.

Si, au nom du christianisme, des 
théologiens européens repro­
chaient jadis à l'islam de réduire les 
femmes en esclavage, on imagine 
avec quelle assurance des parti­
sans de la doctrine laïque des droits 
de l’homme peuvent désormais im­
poser l’humanitarisme occidental 
au reste du monde. Les défenseurs 
contemporains de la démocratie 
vont jusqu’à préconiser la guerre 
préventive pour propager leur

conception de la vertu dans les 
pays qu’ils jugent arriérés.

Bricmont explique que la notion 
d’une guerre «propre et courte• au 
service des droits de l’homme 
mene aux pires contradictions en 
ruinant les principes de l’éthique. 
•L'exemple de l'Irak montre, ecrit-il, 
que l’on sait quand une guerre com­
mence mais pas quand elle finit, et 
qu il est totalement utopique de s'at­
tendre à ce qu ’une armee. qui est at­
taquée sans arrêt par une guerilla, 
ne recoure pas à la torture pour obte­
nir des renseignements. *

En démystifiant l’ingérence pré­
tendument démocratique et hu­
manitaire. Bricmont prouve qu’el- 
le voile les preoccupations hégé­
moniques des puissances occi­
dentales, surtout celles des Etats- 
Unis. 11 est très convaincant lors­
qu’il precise que les interventions 
militaires s’appuient sur des cri­
tères géopolitiques plutôt que sur 
des raisons morales.

Il signale que Washington n'a 
pas perçu comme une ingérence 
bénéfique le renversement au 
Cambodge du régime sanguinaire 
de Pol Pot par le Vietnam, un pays 
antiaméricain. Bricmont n’a pas 
tort. Pour la Maison-Blanche, la 
strategie l’emportait sur l’humani­

tarisme. «/ai encourage les Chinois 
à soutenir Pol Pot», avouait Zbi­
gniew Brzezinski. conseiller du 
president Carter.

Conscient que la notion de guer­
re preventive, corollaire de fa doc­
trine fumeuse de l’intervention hu­
manitaire, a séduit une partie de fa 
gauche occidentale, Bricmont dé­
truit de belles illusions. En effet les 
interventionnistes qui prétendent 
que l’on aurait pu enrayer a temps 
la menace nazie pour empêcher 
l'Holocauste idéalisent l'histoire

Ils oublient que l'attaque de 
Pearl Harbor par le Japon en UM1 
est le modèle embarrassant d’une 
guerre preventive non orthodoxe 
devant lequel Washington reste coi. 
Prévenir inconsciemment et en 
vain 1a tragédie d'Hiroshima, cela 
ne semble pas émouvoir les heri 
tiers de ceux qui, durant l'Holo­
causte, se sont contentes de garder 
le silence.

Collaborateur du Devon

L’IMPÉRIALISME
HUMANITAIRE

Jean Bricmont 
lux

Montréal, 2tXXi, 228 pages
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Jean Bricmont, polémiste politique et physicien

Tout Debord
KAREN RICARD

Résumer l’œuvre de Guy De- 
bord, en une page ou en cent, 
tient du pari impossible. Pour 

connaître Debord, il faut lire De- 
bord, refrain connu, lus œuvres 
completes du plus grand penseur 
sauvage de son siècle auraient pu 
trouver leur place dans In Pléiade 
de Gallimard, qui nous les propose 
plutôt dans la collection «Quarto». 
Cette édition établie par Jean-Louis 
Rançon et présentée par Vincent 
Kaufmann (auteur du splendide 
Guy Debord: la révolution au service 
de la poésie) fait li du papier Bible 
pour se concentrer sur cette som­
me intellectuelle du XX siècle.

Ce «tout Debord» inclut évidem­
ment les textes et scénarios de De- 
bord déjà connus (publies chez Gal­
limard et Fayard ou dans l’intégrale 
de la revue Internationale situation- 
niste), mais aussi nombre de docu­
ments rares, oubliés ou inédits 
(photos, tracts, lettres, traductions, 
métagraphies), dont ce précieux Re­
levé provisoire des citations et des dé­
tournements de la Société du spec­
tacle, les tracts et documents issus 
du Comité Enragés-I.S. fl'un des dé­
tonateurs et piliers de Mai 68). le 
Projet pour un labyrinthe éducatif, les 
notes hautement informatives sur 
les «ambiances habitables» regrou­
pées dans Écologie, psychogéogra­
phie et transformation du milieu hu­
main, quelques plans et chansons
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Une rare photo de Guy Debord

détournés (dont cette Java des bons 
enfants empruntée à la Bande à 
Bonnot) et autres rares et précieux 
addendas aux grands classiques dœ 
bordiens. Tout Debord. ou presque, 
en moins de 2000 pages et à prix ca­
marade: il n’y a donc plus d’excuse 
pour être de son temps.

Collaboratrice du Devoir

ŒUVRES
Guy Debord 

Edition établie 
par Jean-Louis Rançon / 
Preface et introductions 
de Vincent Kaufmann 

Gallimard, 
coll. «Quarto» 

Paris, 2006,1904 pages
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Sus aux bulles snobs !
Y A R O L A N I l> A K I N I

Vin festif, lechamjxigne. le vrai 
de vrai, est d'ordinaire réserve 
aux grands moments de la vie. 11 

souligne d'un «jxip» sonore les an 
niversaires comme lescoii|)es Stan 
ley, il déclenche subito presto rires 
et gaieté, et accompagne a mer 
veille homard, foie gras, caviar, 
truffes, fraises, chocolat blanc, 
mendiants... Oh la fa! Quelle jolie 
liste d'emplettes cela nous tait!

Mais, justement, qui a décrété 
que ce nectar de luxe ne si- savon 
rail qu'avec des aliments ruineux? 
Champagne et pizza, pourquoi |xis> 
Populariser, démocratiser ce vin 
perçu comme celui de l'élite: tel est 
le beau défi lancé par Chrystine 
Brouillet et Guénaél Revel dans 
Couleur champagne (Flammarion 
Québec). Nul doute que les vigne 
rons de Reims et d’E|>ernay leur 
souhaitent un vif succès.

Né d'une passion partagée pour 
les bulles, ce bel ouvrage géné­
reusement illustré rend d'abord 
hommage aux artisans de ces 
vins fins. Ainsi, l'épicurienne et le 
sommelier nous font visiter une 
douzaine de prestigieuses mai­
sons champenoises, de Pol Roger 
a Pommery en passant par Rui- 
nart, la plus ancienne, qui s’est 
fixée a Reims en 1470. Chemin fai 
saut, ils nous causent terroirs et

fWMMU *+¥•* •* cm;

cépages, nous racontent la is-tite 
histoire du noble breuvage, en dé 
mystifient les differentes catego­
ries et son élaboration.

Sur nos tables, le bon vin!
Sur le plan prutjoœpratique, ( iué» 

nael Revel explique en toute sinipli 
cité comment présumter, servir, de 
guster et apprécier un diampagne, 
et nous invite bien entendu a r<iX' 
1er ce plaisir ., en epargnanl le lave 
vaisselle aux flûtes! Au passage, il 
souhaite, avn raison d'ailleurs, que 
davantage de restaurateurs du 
Québec offrent du champagne au 
verre dans leur etablissement

Sait ensuite proposées des re

celtes de cocktails à base de 
Charles Heidsiivk, IVrrier Jouét et 
autres Mots Chandon. ainsi que 
des recettes de bouchées, d’en 
trees, de |>lats pnnciiuux oui, il y 
a une pi/./a! et de desserts avec 
lesquels h.innoiiiseï le vin muselé.

Enfin, sont commentées une 
quarantaine de cuvees, celles de 
guidées par les bienheureux au 
teins, y compris le 1 hsitz bu à Issil 
d’un vol d'Air France Autant de 
suggestion» de Irons achats a taire 
en prévision des fêtes et autres cé­
lébrations.

Un mot sut la forme originale 
de cet ouvrage. En lettres 
rouges, c'est l'écrivaine qui. de sa 
plume pétillante, raconte les 
belles rencontres faites de vi 
gnoble en vignoble; en lettres 
ambrées, comme un vieux chain 
pagne, son complice connaisseur 
transmet sa science avec élo­
quence; et entre les lignes, rest 
tout le bonheur du bien boire et 
du bien vivre qui soupire. Bref, 
voila un livre qui donne soif,

( allalniralrice du Ib-toir

UOI LFI K CHAMPAGNE
Chrystine Brouillet 

H ( iiiénacl Revel 
Flammarion Quels» 

Montréal. 2006,160 pages

XYZ éditeur
félicite

Andrée Laberge,
auteure de Lo rivière du loup,

l

m
K

et Jocelyne Saucier,
auteure de Jeanne sur les routes,

finalistes au Prix littéraire du 
Gouverneur général de 2006 du Conseil 
des Arts du Canada, catégorie roman.

XYZ éditeur
félicite

Sergio Kokis,
auteur de La gare, 

lauréat du Prix littéraire 
France-Québec 2006 - Prix des lecteurs

et Andrée Laberge,
auteure de La rivière du loup, 
finaliste au Grand Prix du livre 

de Montréal 2006.
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XYZ éditeur félicite 
Rachel Bouvet,

auteure de Pages de sable,
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finaliste au Prix de l'essai 2006 
EFA (Société des écrivains 
francophones d'Amérique)
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Fables

FABLES 
Iules Beaulac

Une galerie de personnages 
« à plumes et à poils », des 
histoires débordantes 
d'imagination et de vie.
160 pages; 19,9.)$

Matière à réflexion..

LES SC:AN DALES 
DE IA BIBLE

Jean-Pierre Prévost

Un tableau saisissant des 
violences décrites dans la 
Bible L'auteur y découvre 

pourtant un chemin 
d'humanité. 

20H pages ; 29,95 $

Jean-Ptorr* fr**o*t

de ïa Bible
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Fglisc du Québec
Église de France

LIBRES POUR AIMER

Guy Joyal

Vivre l'amour au quotidien? 
Un art. difficile à réaliser! 

Accueil, gratuite, respect... 
autant de voies pour y arriver.

2)6 pages ; ]9,95 î

ÉGLISE DU QUEBEC, 
ÉGLISE DE FRANCE

Axel Maugey 
et Gilles Routhier

Deux éminents spécialistes 
analysent l'évolution, les 
crises et la situation présente 
de ces deux Églises.
246 pages ; 27,95 $

Libres
pour aimer

F 10 l E DEVOIR. SAMEDI V E M B R

Lectures bibliques

ANDRÉ BfAUCHAMP

Comprendre 
ta Parole

GOMPRENDRE 
IA PAROLE

André Beauchamp

line actualisation 
pertinente des écrits 
bibliques.
544 pages ; 59,95$
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LES RACINES DU CIEL

Guy Lapointe 
et Simon Paré

Une contribution de la 
communauté 

Saint-Albert -le Grand 
de Montréal 

122 pages ; 27,95$

Un ouvrage d'une 
éblouissante beauté!

LES EVANGILES
I Vs artistes de grande 
réputation ont illustré les 
quatre évangiles tirés de la 
f'iWe en /nmcais <viir.int.
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Salon du livre de Montréal 
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ESSAIS
Quelques arpents de glace

JEAN DION

Personne ne peut dire avec une 
absolue certitude d’où vient le 
mot «hockey». Du français ho­

quet, qui désignait la crosse d’un 
berger? De l’iroquois hoguee, qui 
signifie «branche d’arbre», dont 
on se servait pour fabriquer des 
bâtons? Ou encore du patronyme 
du colonel John Hockey, un offi­
cier britannique en poste dans la 
garnison,de Fort Edward, en 
Nouvelle-Écosse, vers les années 
1850, et qui permettait à ses 
hommes de garder la forme en 
jouant au hurley sur glace? De 
même, un siècle et demi plus tard, 
la querelle amicale a propos du 
lieu d’origine du sport par excel­
lence au Canada n’a toujours pas 
été réglée. Certains pointent du 
côté de Halifax et de ses environs, 
d’autres parlent de Kingston et 
d’autres encore ne jurent que par 
Montréal. Pendant ce temps, le 
Temple de la renommée du hoc­
key a pignon sur rue à... Toronto.

Ces morceaux de culture natio­
nale, car le hockey en fait partie, et 
une infinité d’autres, ont sans doute 
été racontés cent mille fois. Mais on 
ne s’en lasse pas, pour peu qu’on ait 
un brin d’intérêt ou pour le sport, 
ou pour l’histoire, ou pour les deux. 
Oui, le hockey est un élément pré­
pondérant de l’imaginaire des occu­
pants de nos innombrables arpents 
de neige, ne serait-ce que parce 
que, comme l’écrit Michael McKin­
ley, «son jeu rapide les soulage en 
partie, des longs et rigoureux hivers».

McKinley, auteur, réalisateur de 
documentaires et scénariste, on le 
connaissait déjà pour avoir attaqué 
ce thème de l’hiver à traverser tant 
bien que mal en bougeant dans l’ex­
cellent Putting a Roof on Winter, pu­
blié il y a sut ans. Cette fois, il re­
vient à la charge avec un récit ex­
haustif et, disons-le, passionnant 
survolant toute l’histoire du hockey 
au Canada, Hockey. La fierté d'un 
peuple. Le bouquin grand format de 
près de 350 pages, judicieusement 
illustré — bien, et pas trop —, est 
destiné à accompagner la série télé­
visée diffusée tout récemment par 
la CBC. (La version française, qui 
contrairement au livre n’est pas 
qu’une simple traduction mais un 
document original pour une part 
importante, sera diffusée tôt en 
2007. Et précisons, de crainte que 
l’on ne subodore le conflit d’inté­
rêts, que l’auteur de ces lignes y a

Photo tirée du livre Hockey. La fierté d’un peuple et représentant le club de hockey du Canadien 
de Montréal en 1909.
participé. Toute prétention de neu­
tralité dans l’appréciation serait 
donc fallacieuse.)

Tout passe dans ce récit foison­
nant qu’il serait vain de tenter de ré- 
sumer, de l’initiative hardie de 
James Creighton jusqu’au retour 
de la Ligue nationale au terme de 
l’éprouvant lock-out qui a forcé l’an­
nulation de la saison 2004-05 au 
complet. Creighton, soulignons-le, 
un ingénieur néo-écossais venu 
s’installer à Montréal pour travailler 
à l’aménagement du canal de La- 
chine, est celui qui avait eu l’idée de 
faire venir de sa province natale 
quelques douzaines de bâtons fa­
briqués par des artisans micmacs 
et d’organiser ce qui devait être le 
tout premier match de hockey, à la 
patinoire Victoria, en mars 1875. 
(Ou, à tout le moins, ce qui devait 
être l’évocation du mot «hockey», 
dans The Gazette, la plus reculée 
dont on dispose. Car forcément, si 
Creighton avait fait venir des bâ­
tons, c’est que le sport existait déjà 
sous une forme ou sous une autre.) 
Quant au lock-out est-il nécessaire 
de rappeler qu’il priva de pools des 
millions d’amateurs mais eut en re­
vanche l’avantage de donner nais­
sance au «nouveau» hockey?

L’un des problèmes, lorsqu’on se 
frotte à l’histoire du sport, est de dé­
partager le vrai et le taux. Le sport

qui carbure à l’exploit plus grand 
que nature et aux personnages 
dignes d’épopées, est un tabricant 
prolifique de légendes, urbaines 
comme rurales, et de faits avérés 
mais que grossit le passage du 
temps (finalement, ce sont huit 
joueurs des Bruins que Maurice Ri­
chard avait sur le dos lorsqu’il a 
marqué d’une seule main, et il y 
avait dix millions de personnes rue 
SainteCatherine le soir de l’émeute 
du Forum). La contrepartie de cet 
inconvénient réside toutefois dans 
l’amoncellement d’anecdotes savou­
reuses, la plupart du temps invéri­
fiables mais teüement agréables à 
raconter — et à se laisser raconter. 
Et le moins que l’on puisse dire, 
c’est que McKinley navigue avec 
brio dans ces eaux troubles. Il n’y a 
qu’à lire le récit de Mabel Leaf la 
«sorcière» qu’avait recrutée la sta­
tion de radio CHUM de Toronto 
pour jeter un sort aux rivaux des 
Leafs et qui devait «mener» les To- 
rontois à la conquête de la coupe 
Stanley en 1964 — ah oui, sur un 
but de Bobby Baun en prolongation 
du sixième match de la finale alors 
qu’il jouait avec un pied fracturé... 
autre pièce d’anthologie —, pour se 
laisser transporter et faire peu de 
cas de la véracité de tous les détails.

Car, McKinley le souligne fré­
quemment, le hockey au Canada

HOCKEY

est bien un élément clé du patrimoi- 
ne, un vecteur de tradition, une 
source d’identité, et à ce tifre, il pro­
duit du mythe. L’important, c’est 
qu’on n’oublie pas l’histoire. Avec ce 
bouquin, pas de danger. En le par­
courant à petites doses, l’œil sur un 
match à la télé, on peut même meu­
bler fort agréablement toutes les 
soirées d’un interminable... hiver.

Le Devoir

HOCKEY
La fierté d’un peuple 

Michael McKinley 
Traduit de l’anglais par Richard 

Dubois
Editions Fides 

Montréal, 2006,344 pages

De l’usage de la démocratie
FRANCE-ISABELLE

LANGLOIS

Voici un charmant petit livre 
que d’aucuns auraient pu 
intituler De l’usage de la démo­

cratie. Succinct, précis, voilà qui 
remet quelques pendules à 
l’heure, et les yeux devant les 
trous. Le Bengalais Amartya 
Sen nous offre ici sa réflexion 
sur la démocratie et sur tous les 
préjugés et autres présupposes 
qui entourent ce concept qui 
nous est à la fois si près et si 
lointain. Une perspective «vue 
du Sud» qui, à l’heure qui nous 
semble celle de la débâcle dé­
mocratique, renvoie Occiden­
taux et non-Occidentaux à leurs 
devoirs. Bref, nous rappelle le 
prix Nobel d'économie 1998, la 
démocratie n’est pas occidenta­
le, et si elle peine à s'implanter 
là ou ailleurs, c’est pour des rai­
sons bien plus complexes, rele­
vant notamment de la géopoli­

tique, que pour de simples rai­
sons dites culturelles et par trop 
souvent évoquées par les Occi­
dentaux, voire revendiquées par 
certains non-Occidentaux qui 
sont surtout non-démocrates.

Ainsi, nous dit celui qui est 
aussi recteur du Trinity College 
de l’Université de Cambridge: 
«La thèse de l’exception européen­
ne dans le respect de la tolérance 
et du dialogue ne peut être soute­
nue qu 'en fermant les yeux sur 
tous les exemples de débats publics 
historiquement attestés dans 
d’autres régions de la planète.» Et 
de nommer des contrées et des 
périodes historiques, comme le 
monde arabe au Moyen Age, 
l'Inde d'avant et après la coloni­
sation, l’Afrique bien entendu, 
du temps où elle vivait tran­
quille, etc. «L’apparente modestie 
occidentale, qui prend la forme 
d’une humble réticence à promou­
voir le "concept occidental de dé­
mocratie" dans le monde non oc­

cidental, correspond en réalité à 
l’appropriation impérieuse d’un 
héritage global, comme s’il était 
celui de l’Occident. Le doute qui 
existe quant à la promotion des 
idées occidentales auprès des so­
ciétés non occidentales se combine 
à l’absence totale de doute quant 
à la conception de la démocratie 
comme une idée occidentale dans 
sa quintessence, une conception 
immaculée de l'Occident.»

Un autre élément très intéres­
sant de la pensée d'Amartya Sen 
est sa démonstration de la cor­
rélation entre démocratie et fa- 
minç. Un Etat démocratique est 
un Etat où existe la liberté de 
pensée et, dès lors, où la presse 
joue un rôle majeur dans la 
conscientisation de l’opinion pu­
blique qui, à son tour, exerce 
une pression sur le gouverne­
ment. Ainsi, point de famine 
dans un Etat démocratique, aus­
si peu parfait soit-il. «J'ai déjà dé­
montré le fait notoire que, dans

la terrible histoire des famines 
dans le monde, aucune, aucune 
famine ne s'est jamais produite 
dans un pays indépendant et dé­
mocratique jouissant d’une rela­
tive liberté de la presse.» Certes, 
tout le monde ne mange pas tou­
jours à sa faim, mais de famine 
point, l’Inde en est une magis­
trale preuve.

«La démocratie n’est pas un luxe 
qui peut attendre l’arrivée de la 
prospérité générale.» Qu'on se le 
tienne pour dit et qu’on s'en sou­
vienne au quotidien...

Collaboratrice du Devoir

LA DEMOCRATIE 
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Amartya Sen 
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par Monique Bégot 

Editions Payot et Rivages 
Paris, 2006,96 pages
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Vacher pour la science
LOUIS CORNELL1ER

Laurent-Michel Vacher était 
tout un polémiste. Sa recente 
disparition a créé un vide dans 

l'univers trop tranquille de la phi­
losophie québécoise, comme le 
souligne l’historien des sciences 
Yves Gingias dans sa preface à la 
réédition de La Passion du réel. La 
philosophie devant les sciences-, •La 
contribution propre de Vacher est 
d'avoir amené avec courage et té­
mérité sur la place publique, dans 
une langue claire et vivante, des dé­
bats que peu de philosophes veulent 
abordera visage découvert.»

Dans cet ouvrage, en effet Va­
cher nous propose un syllogisme 
qu’il illustre ensuite avec éner­
gie. La philosophie, écrit-il, est 
(ou devrait être) une recherche 
de la vérité. Or, de nos jours, la 
science est devenue incontour­
nable dans cette démarche. 
Donc, toute philosophie qui tour­
ne le dos aux apports de la pen­
sée scientifique se discrédite.

Charge féroce contre la philo­
sophie actuelle qui serait dans 
un «état lamentably, •repliée de 
façon stérile sur son passé», abon­
née «à la fumisterie verbale, à 
l'obscurité la plus absconse et vai­
ne ou à l'imposture intellectuelle 
pure et simple» et opposée aux 
-savoirs les mieux établis», c'est-à- 
dire ceux de la pensée scienti-

SOI.RCE USER
Laurent-Michel Vacher

fique, l'essai de Vacher entend 
•esquisser une défense et illustra­
tion de la portée philosophique de 
la raison scientifique» pour en fi­
nir avec le désaveu que lui réser­
ve la philosophie moderne.

Sans pitié à l'egard du «construc­
tivisme épistémologique» selon le­
quel «les êtres que nomme et que 
pense la science [...J n'ont pas 
d’existence» réelle «au sens d'une 
existence indépendante des opéra­
tions mentales et expérimentales 
auxquelles se livrent les scienti­

fiques». Vacher lui oppose un rea­
lisme radical, mais non naît, se­
lon lequel *ii existe un univers 
naturel dont font partie les êtres 
humains, univers qui était là bien 
avant le premier homme et qui 
pourrait dans l'avenir subsister 
longtemps sans nous». 11 insiste 
aussi sur le fait que ce monde 
reel «est extérieur ou indépendant 
de chaque sujet connaissant, sa 
richesse, sa complexité et son im­
mensité nous dépassant infini­
ment». Gingras. à ce sujet, nuan­
ce un peu le propos en recon­
naissant certains mérités au 
constructivisme et en plaidant, 
avec Bachelard, pour un «ratio­
nalisme constructiviste». Vacher 
aurait sûrement accepte une dis­
cussion sur cette base. mais, se­
lon lui, le radicalisme de ses 
opposants exigeait une répliqué 
tranchée.

Si l'intention du philosophe est 
de s'approcher de la vérité, eeri- 
vait-il. sa demarche ne peut négli­
ger les connaissances que lui four­
nissent les mathématiques, la phy 
«que. la cosmologie, la chimie, la 
biologie et les sciences humaines 
(sociologie, psychologie, écono­
mie, politologie) pour mener cette 
quête à bien. Plusieurs chapitres 
de La Passion du reel, d'ailleurs, 
font intelligemment le point sur 
l'état actuel des connaissances 
dans ces divers domaines.

Contre une pensee philoso­
phique se complaisant dans une 
«forme spécifique d'aristocratis­
me moral et spirituel intrinsèque­
ment réfractaire au realisme 
scientifique». Vacher plaide donc 
pour une pratique philosophique 
qui cultive les soucis de clarté, 
de fidélité a l'experience. de ra­
tionalité et d'harmonie avec les 
l ienees. «Science et philosophie, 
précise-t-il, ne se prétendent pas 
le dernier mot de la réflexion hu­
maine». et «l'amoureux, l'artiste, 
le militant [...] son/ manifeste­
ment aussi précieux et passion­
nants que pourra jamais escomp­
ter l’être aucun philosophe». 
Dans le cas de ce dernier, toute- 
tois, un renoncement à la raison 
(c'est-à-dire, notamment, au 
respect des connaissances 
scientifiques) équivaudrait à 
une imposture.

Vacher a passe l’arme à gau­
che il y a un peu plus d'un an. On 
s'ennuie déjà de son courage et 
de sa témérité.

Collaborateur du Devoir

LA PASSION 1)1 RÉEL
La philosophie
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LIVRES-DISQUES

Un autre trésor de La Montagne secrète
I Chapeau! Félix est le joyau 
K de l’admirable série de 
1 livres-disques pour enfants 
1 petits et grands que sertis- 
I sent comme autant de bijoux 
B les gens de La Montagne se- 
I crête. Chapeau à eux aussi!

SYLVAIN CORMIER

I ue de goût! Que de bon goût! 
1 W II faut le dire et le redire, tous 
I leslivres-disques de La Montagne 
I secrète sont à chérir. Rappelons 
I les titres parus à ce jour, üs le mé- 
| ritent, et ils gagnent même des 
I prix, du Parent’s Choice Gold 
I Award au Félix de l'album de l'an- 
i née jeunesse. Il y a eu Le Petit 
B Chien de laine, si finement tricoté
■ à partir des chansons de Lionel 
B Daunais. 11 y a eu Le Chat musi-
■ cien, où les Marie-Jo Thério, Jean-
■ ne Cherhal et autres Yann Per-
■ reau révélaient les beaux airs de 
H Joseph Beaulieu. Il y a eu. on en a
■ parlé partout et partout en bien,
■ Un trésor dans mon jardin et Un 
m dimanche à Kyoto, vives et intelli-
■ gentes extrapolations des chan-
■ sons, contes et comptines de Vi-
■ gneault. Tout récemment parais- 
I sait Un canard à New York, cocas-
■ se et périlleux voyage mene a par-
■ tir d'un conte et de chansons de
■ Connie Kaldor (interprétées avec
■ tout le charme espiègle de Gene- 
Bviève Bilodeau).

Tous ces objets sont beaux et 
■biens faits, des modèles de mise 
■en page où l’illustration, si magni- 
B fique soit-elle, n’altère jamais la li- 
Bsibilité, des exemples probants 
■d'impression de qualité superieu- 
Bre (le format, le cartonnage,
■ toutes les décisions techniques
■ sont heureuses). Question de di­

gnité, se dit-on: comment faire 
laid quand on a du Vigneault a 
mettre en valeur? Ou du Félix.

Ce nouveau livre-disque de Ia 
Montagne secrete honore en effet 
notre troubadour national. L'initia­
tive découle d'une redécouverte 
fortuite, celle de Félix Leclerc 
chantant la fameuse ritournelle 
enfantine Cadet Rousselle, dans le 
cadre d’un court-métrage de 
l’ONF précisément intitulé Félix 
Leclerc chante Cadet Rousselle, 
produit en 1989 à partir des ma­
gnifiques gouaches sur papier de 
ITllustre illustrateur Jean Dallaire. 
C'est le directeur artistique de La 
Montagne. Roland Stringer, qui a 
vu ça par hasard en complément 
de programme à la Cinéma­
thèque. Félix chantant Cadet 
Rousselle? C'était trop beau. Trop 
méconnu, aussi. Il fallait faire

quelque chose. De beau.
D’où ce Chapeau! Félix ou on a 

tout mis: la chanson tirée de la 
bande sonore, le court-métrage 
tel quel en boni, le texte de Cadet 
Rousselle illustré par les plus 
belles gouaches de Dallaire, et, 
l’occasion faisant le larron, un 
plein disque de chansons de Félix 
pouvant s’adresser aussi a des en­
fants, des connues et des moins 
connues dont on a confié l’inter­
prétation, belle idée encore, a 
quelques-unes de nos chain 
pionnes de la musique country- 
folk-pop, ayant le folk en commun 
— folk au sens large: country-folk, 
folk celtique, folk planétaire. Ainsi 
retrouve-t-on Catherine Durand, 
donnant a sa tendre manière Is 
Ijiup et Lt Train du Nord, Mara 
Tremblay s'appropriant en coun­
try piquant Le Bal et Is Roi heu­

reux, Jorane laissant de côté les 
vocalises pour mieux servir Com­
plot d'enfants, et le tandem Doria- 
ne Fabreg-Carole Facal de Doba- 
Caracol, dont les moutures en­
jouées de la Mort de l'ours et Iss 
Moutons de- la rivière rappeUent as­
sez curieusement les Myladits et 
autres Coquettes (quelqu’un se 
souvient-il de Im Licorne?), les 
mêmes, à trois ou à cinq . enton­
nent L’Hymne au printemps et 
/>• P'tit bonheur.

le résultat est lumineux. Bien 
des chanteuses, depuis Patachon, 
ont rimé du Félix, mais il y a 
quelque chose de trais et d'efferves­
cent dans les voix de ces jeunes 
femmes d’aujourd'hui, et les en­
tendre à la suite, ou ensemble, 
chantant Félix sur les arrange­
ments absolument charmants et 
primesautiers de Paul Campagne 
(ex-Hart Rouge), joués par dés mu­
siciens aussi enracinés et inventifs 
qu’Kloi Painchaud ef Steve Nor- 
mandin, est aussi agréabk* à l'oreille 
qu’au répertoire. Ix*ur Félix, si 
j'osais k* mot, a quelque chose de . 
maternel Comme si de jeunes ma 
mans chantaient du Félix a knir po 
tiL Comme si, portant et transmet­
tant l’héritage k* plus précieux de 
notre c hanson, elles lui donnaient 
une nouvelle vie.

Le Devoir

CHAPEAU! FÉLIX 
Feux Lixlerc 

chante Cadet Rot sseixe.
Illustrations de Jean I lallaire 

Avec la participation de Jorane, 
Mara Tremblay, Catherine 

Durand et DobaCaracoi 
lit Montagne secrete/ONF 
Montréal 2006,44 pages, 

avec CD de 10 titres
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FÉLICITATIONS
À NOS AUTEURS

PAULINE CIU

Ci*!!
Marie-Antoinette

Pauline Gill

Irma

lauréate du prix Philippe-Aubert-de-Gaspé, pour 
l’ensemble de son œuvre.
lauréate du prix du Mérite patrimonial Fleur Bleue 
2005, pour le roman Mane Antoinette la dame de la 
rivière Rouge.

FABIEN MÉNAR

U Mteute Je* «itj-iuv.il'li*

-

lauréat du prix France-Québec 2006 - Prix du jury 
Décerné par l’Association des écrivains de langue 
française, pour le roman Le Musée des mtrouvabk'S

ANIQUE POITRAS

if foi!»

i . %
Sauvimoi

11) M Al Ml

Lauréate du prix des abonnés 2006 - Catégorie Fiction
du réseau des bibliothèques de la Ville de Québec, 
pour le roman Sauve moi comme tu m'/nmes.
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LITTÉRATURE JEUNESSE

Les habits neufs de la bédé
CAROLE TREMBLAY

La bédé est un des secteurs les 
plus novateurs de l’édition jeu­
nesse actuelle. Le modèle tradi­

tionnel, en grand format à couver­
ture rigide, qui aligne proprement 
les cases et les phylactères pour 
raconter une aventure pleine de 
rebondissements ou illustrer un 
gag désopilant, ne détient plus le 
monopole du genre. Une nouvelle 
génération d’artistes émerge, qui 
propose des œuvres au graphis­
me plus éclaté, où les frontières 
entre littérature, art visuel et ban­
de dessinée s’effacent au profit 
d’un métissage créatif.

, Joann Sfar, une figure impor­
tante de cette nouvelle vision, diri­
ge «Bayou», chez Gallimard, une 
collection de bédés publiées dans 
un format proche de celui du ro­
man classique. En véritable hom­
me-orchestre, à la fois scénariste, 
dessinateur, éditeur et musicien. 
Star tente d’y rassembler des créa­
teurs qui racontent des histoires 
fortes, lisibles par tous, et qui res­
tent ouverts à d’autres influences 
que la bande dessinée.

Parmi les titres parus récem­
ment, signalons le premier tome de

la trilogie La Forêt de l’oubli, de 
Nadja. Cette artiste est surtout 
connue pour ses nombreux albums 
jeunesse publiés à L’Ecole des Loi­
sirs, notamment le magnifique 
Chien bleu, qui a permis à ses pre­
miers lecteurs de la découvrir. Ses 
gouaches aux couleurs fauves, son 
inventivité graphique, les climats 
poétiques un peu inquiétants qu’el­
le parvient à installer en quelques 
coups de pinceau, conviennent tout 
à fait à cette nouvelle forme de 
bédé qui allie onirisme, poésie et 
suspense. la trilogie qu’elle publie 
dans la collection «Bayou» raconte 
l’histoire de deux enfants, Linda et 
Marc, qui vivent avec un couple asr 
sez peu sympathique en attendant 
le retour de leurs parents mysté­
rieusement absents. Dans le pre­
mier épisode, en rentrant de l’école 
la petite Linda trouve une espèce 
de vieux toutou par terre. A sa 
grande stupéfaction, le doudou se 
met à parler et à bouger. la bestiole 
l’entraîne bientôt, à travers les 
caves du village, dans un monde 
parallèle rempli de monstres ef­
frayants. Ce voyage initiatique per­
mettra à la fillette de trouver son 
identité et de lever le voile sur le 
mystère de sa vie. la palette de
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couleur terre particulièrement 
sombre utilisée par Nadja dans ce 
premier tome accentue le senti­
ment d’angoisse, voire de détresse, 
que fait naître le récit S le concept 
de roman graphique, apparu dans 
les années 80, désigne les ouvrages 
illustrés destinés aux adultes qui ra­
content des histoires plus com­
plexes et mettent en scène des per­
sonnages plus ambigus que les tra­
ditionnels «comics», on peut sans 
contredit qualifier La Forêt de l’ou­
bli de «roman jeunesse graphique».

Albin Michel
Albin Michel n’est pas en reste 

dans le domaine du phylactère re­
nouvelé. Une toute nouvelle collec­
tion de bédés en noir et blanc, pu­
bliée dans un format semi-poche 
souple, vient de voir le jour. Elle est 
dirigée par Serge Ewenczyk, un fan 
de bande dessinée anglo-saxonne 
qui possède sa propre maison 
d’édition indépendante, Çà et fa. la 
collection «Peps», chez Albin Mi­
chel, s'adresse d’abord et avant tout 
aux adolescentes, un lectorat négli­
gé par les grandes maisons franco- 
belges. Ce n’est donc pas un ha­
sard si les quatre premiers titres 
qui paraissent cet automne dans 
cette collection mettent en scène 
des personnages féminins forts, 
des filles dégourdies et aventu­
reuses, qui n’ont pas fa langue dans 
leur poche. Ewenczyk est allé pê­
cher ses spécimens du 9e art dans • 
le grand corpus américain, beau­
coup plus diversifié que son pen­
dant européen. Malgré leur déno­
minateur commun, ces œuvres 
sont très différentes les unes des 
autres sur le plan du style et des 
thèmes. Daisy Kutter est un wes­
tern de SK dans lequel une ancien­
ne hors-la-loi devenue épicière se 
retrouve mêlée malgré elle à une

k u DtiKiEt mm

histoire de hold-up. Cette situation 
rend d’ailleurs sa relation avec son 
petit ami shérif plutôt probléma­
tique. Electric Girl, qui s’adresse 
aux plus jeunes, présente les pro­
blèmes de Virginia, une jeune fille 
tout à fait normale, à part le fait 
qu’elle possède un pouvoir sur tout 
ce qui est électrique. Loyola et la So­
ciété secrète traite avec sensibilité 
d’un thème très délicat, la perte 
d’un parent, mais aussi de la perte 
de la foi. Finalement Osville, La 
Langue du diable raconte une his­
toire fantastique loufoque où les 
personnages, qu’ils soient 
monstres ou humains, sont plus 
farfelus les uns que les autres.

Après le roman graphique, il 
semble que le scénario graphique 
se profile à l’horizon. En effet, le 
directeur de «Peps» entend pu­
blier à l'avenir des versions bédé 
de la très populaire émission jeu­
nesse Dégrossi. Cette série, bien 
ancrée dans la réalité des jeunes, 
aborde des thèmes de société 
comme l’anorexie, le harcèlement

ivieri
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ACTUALITÉ DE PLATON
Lancée il y a vingt ans, la 
monumentale entreprise de 
retraduction des Dialogues de 
Platon s’achève en 2006 avec 
la parution des Lois, en deux 
volumes dans la collection G-F.

Qu’en est-il aujourd’hui

DE L’ŒUVRE DE PLATON ?

Causerie avec :
Luc Brisson, CNRS 
Louis-André Dorion, UdM 

Georges Leroux, UQAM
Traducteurs de Platon en GF.

Lundi 20 novembre 19h30

sexuel ou la drogue — des sujets 
à des années-lumiere de ceux trai­
tés par Spirou et Tintin, mais 
proches du quotidien des lectrices 
que la collection espere conquérir.

Dans un monde envahi par 
l’image, il n’est finalement pas 
étonnant que le fr art prenne ses 
aises et puise son inspiration à 
toutes les sources de la fiction, 
mariant allègrement les styles et 
les influences, pour le meilleur et 
pour le pire. Le pauvre Gaston 
Lagaffe n’a qu’à bien se tenir, la 
nouvelle bédé n’a sûrement pas 
fini de le décoiffer.

Collaboratrice du Devoir

LA FORÊT DE L’OUBU,
T. 1

Le Chemin 
de la Maison-Haute 

Nadja
Gallimard jeunesse, 

coll. «Bayou»
Paris, 2006,112 pages
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Drôle 
de génie !

DAISY Kl TIER,
LE DERNIER TRAIN

Kazu Kibuishi 
Albin Michel, coll. «Peps» 

Paris, 2006,160 pages

ELECTRIC GIRL, DRÔLE 
DE GÉNIE, vol. 1 

Michael Brennan 
Albin Michel coll. «Peps» 

Paris, 2006,160 pages

LOYOLA
ET LA SOCIÉTÉ SECRÈTE

Gene Lang
Albin Michel, coll. «Peps» 

Paris, 2006,111 pages

OSVILLE, LA LANGUE 
DU DIABLE, vol. 1

Richard Moore 
Albin Michel, coll «Peps» 

Paris, 2006,160 pages

Bons coups des 400 Coups
ANNE MICHAUD

Les 400 Coups ont une place 
singulière dans le monde de 
l’édition québécoise: leur pro­

duction se compose à 80 % de 
livres pour enfants, et le reste est 
consacré à la bédé et aux livres 
pour adultes. Leurs livres pour la 
jeunesse ne comprennent pas de 
romans, mais seulement des al­
bums, certains voués au divertis­
sement, d’autres à la réflexion, 
destinés à tous les âges et cou­
vrant tous les sujets. La fantaisie 
et l'audace sont pratiquement 
toujours au rendez-vous, ainsi 
que la franchise et la délicatesse 
lorsqu’il est question de sujets 
difficiles tels que la guerre ou 
le suicide.

Quelques bons titres? Cette 
année, la maison a publie Les In­
désirables, un abécédaire délirant 
où l’auteure Paule Brière et 
l’illustrateur Philippe Béha unis­
sent leurs imaginations pour par­
ler aux enfants d’intolérance, à 
travers l'histoire d’un roi et d’une 
reine qui veulent exclure de leur 
royaume tous les sujets qui ne

leur plaisent pas... Dans Le Chien 
de Léopold, il est question de l’at­
tachement inconditionnel d’un 
chien envers le maître qu’il s'est 
choisi, malgré les coups et les 
mauvais traitements qui lui infli­
ge... Le Cœur des gorilles nous en­
traine en pleine jungle rwandai­
se, où les gorilles sont les té­
moins impuissants de la folie 
meurtrière des humains.

Dans Mon chien Gruyère, un 
jeune enfant apprend à compo­
ser avec la mort de son meilleur 
ami, tandis que Ma maman du 
photomaton aborde avec une 
infinie tendresse le suicide 
d’une mère et le deuil vécu par 
son enfant.

Enfin, la série Madame B mé­
rite qu’on s’y attarde: qu'elle soit 
à l’école, à la fête foraine, au zoo 
ou en croisière. Madame B dé­
borde d’imagination. Il lui arrive 
de faire la course avec un manè­
ge ou de sauver un saumon de la 
noyade, et quoiqu'elle fasse. Ma­
dame B s’éclate, se surpasse et 
en redemande! Nous aussi...

Collaboratrice du Devoir

Romanichels

« Le premier geste 
que j’ai fait pour 
me redonner vie 
a été de me suicider. »

Aude
Chrysalide
roman • 160 p. • 22 $
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Les grandes figures

Écrivain adulé, médecin des pauvres, fondateur du 
Parti Rhinocéros, négociateur pour les membres du FLQ, 
lacques Perron était un pesonnage immense... qui se voyait petit !

Marguerite Paulin
Jacques Ferron. Le médecin, le politique et l’écrivain
Récit biographique • 168 p, • 18 $

COME Al

Médecin autodidacte, naturaliste, collaborateur scientifique, 
auteur, Napoléon-Alexandre Comeau est l’exempte type

de la parfaite réussite.

Réjean Beaudin
Napoléon-Alexandre Comeau

XYZ Le ^r0S lé9enda,re de 1° Côte-Nord
éditeur Récit biographique • 168 p. • 18 $
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OUI'f** NON

le fais partie des millions 
de Québécois qui, constatant 
l’illégitimité de l’autorité 
canadienne, conviennent 
de s’en débarrasser 
afin de vivre comme si 
elle n’avait jamais existé.

Yves Boisvert
Oui égale Non
Pour en finir 
avec son double

ITT
Essai poétique 
102 p., $2 S XYZ
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LITTERATURE JEUNESSE

La vérité sur les menteries, 
selon Bryan Perro

ISABELLE PORTER

Québec — Invite d'honneur du 
Salon du livre de Montréal. 

Bryan Perro est très en phase 
avec son public, les adolescents. 
Lors de rencontres dans les 
écoles et les bibliothèques, il leur 
raconte tout le plan de marketing 
derrière la série à succès Amos 
Daragon et les échecs de ses ro­
mans précédents. Pour ce conteur 
de talent rien ne vaut la vérité...

Avant-midi de novembre à la 
Bibliothèque Gabrielle-Roy, au 
centre-ville de Québec. Dans un 
amphitheatre, un groupe d’élèves 
de P" et 2' secondaire écoutent 
avec intérêt Bryan Perro leur ra­
conter sa vie. «Castor, c'est mon 
deuxième roman. C'est l’histoire 
d'un hydrocéphale et de sa rela­
tion avec son poisson dans un ins­
titut psychiatrique. J'en ai vendu 
combien d’après vous?» Dans la 
salle, on s'esclaffe. Or le ton de 
l'écrivain redevient sérieux. «Ces 
livres-là, c’est 10 ans de ma vie... 
C’est dur. Toi t’aimes ben tes 
histoires mais ç’a a l’air que t’es 
tout seul...»

C'est alors que survient un per­
sonnage du nom de Michel Brûle, 
éditeur des éditions Les Intou­
chables. «Michel Brûlé était en 
Roumanie et il a vu une petite fille 
qui lisait de la mythologie. Il a eu 
une idée. Il voulait quelque chose 
pour les jeunes, entre Harry Potter 
et Le Seigneur des anneaux Mon 
éditeur, je l’appelle Mimi...» Et 
voilà les rires qui reprennent «/ai 
dit à Mimi: “Ecoute: moi j’ai une 
spécialité dans la vie, les livres qui 
ne se vendent pas.»

On connaît la suite. Avec un 
million d’exemplaires vendus, du 
moins selon l’éditeur (les chiffres 
ne peuvent pas être vérifiés of­
ficiellement au Canada), les 
10 tomes de la série Amos Dara­
gon constituent l’un des succès 
de l’édition québécoise. Succès 
d’autant plus marquant qu'il 
concerne un groupe peu porté 
sur la lecture: les ados et les gar­
çons en particulier.

Curieux paradoxe pour un au­
teur carburant à la mythologie 
que ce besoin de démystifier son 
succèâ. «À la création, Amos Da­
ragon ne s’appelait pas Amos Da-

SlH RCi: RADIO CANADA
Bryan Perro lors de son passage récent à l’émission Tout le monde en parle, h Radio-Canada.

ragon. Il s'appelait... Il s’appe­
lait. .. Ixe Draco. Je sais, ça a Tair 
d’une marque de savon pour la­
ver le linge [...] Finalement. 
Mimi avait un dictionnaire des 
prénoms et on est tombés sur 
Amos. Il a été nommé en 20 mi­
nutes au téléphone.»

Et voilà, c’est aussi comme cela 
que se construisent les plus 
grands succès. Mais Bryan Perro 
a beau remplir ses livres de sorti­
lèges, il veut surtout empêcher les 
jeunes de croire à la magie, juste­
ment. «J’ai passé 10 ans de mon 
existence où je pensais que ça ne 
marcherait jamais. La plupart du 
temps, la vie, c’est vraiment pas 
comme Star Académie. Ça prend 
du temps avant de faire les choses.»

Un camp de vacances 
Amos Daragon !

Rencontre avec l’auteur quel­
ques heures plus tard, dans un

restaurant de la Basse-Ville de 
Québec: «Moi, je raconte la vérité, 
aussi bien du succès que des echecs. 
Ils viennent me voir pour entendre 
parler de la série, comment c’est 
parti. Quand les jeunes me deman­
dent combien je gagne par année, je 
leur dis.» Il s'agit d'ètre «cool», dit- 
il. «Ils vont voir un écrivain, ils 
pensent qu 'un écrivain c’est sérieux, 
ils s'attendent à ce que ce soit long. » 

A défaut de pouvoirs magiques, 
Perro a plus d’un tour dans son 
sac. H a longtemps enseigné au ni­
veau collégial, possède une forma­
tion d’acteur, et l’art du conte a 
peu de secrets pour lui. Les 
jeunes qu’il a rencontré le matin 
ont eu droit au conte de Cornen- 
cul, dont l'auteur s’est servi pour 
écrire Amos Daragon. L'histoire 
d'un jeune homme qui fait croire à 
un vilain seigneur qu’il a le pou­
voir de faire bouillir de la soupe 
par magie.

Bref, la série Amos Daragon 
est terminée mais l’expérience 
se poursuit. A compter de cet 
été, les amateurs pourront 
même participer à un camp de 
vacances Amos Daragon. en 
Mauricie, à Saint Mathieu-du 
Parc, où la compagnie Bicolline 
organise déjà des jeux de rôles. 
•Saint-Mathieu, c’est déjà une 
ville médiévale. L'eti, tu vas au 
dépanneur et tu croises des cheva­
liers qui s'achètent de la bière», 
raconte l'écrivain amusé.

On le constate: la réalité est ca­
pable de dépasser la fiction. Pour 
Bryan Perro, il suffit simplement 
de l'aider un petit peu... «Je ne suis 
pas loin d’avoir N ans dans ma 
tête Quand on est allés en Transyl­
vanie avec ma blonde, on a mis de 
Tait sous les fenêtres. C’est pour ça 
que rien n 'est arrivé... »

Le Devoir

LITTERATURE JEUNESSE

Merci, monsieur Plante !
ANNE MICHAUD

En février dernier, le décès su­
bit de l’écrivain Raymond 
Plante a laissé dans le deuil non 

seulement sa famille et ses amis, 
mais aussi des milliers de lecteurs 
et lectrices, téléspectateurs et télé­
spectatrices, qui ont grandi à 
l’ombre de son imagination débor­
dante. En effet, Raymond Plante 
était véritablement l’un des piliers, 
non seulement de la littérature 
jeunesse, mais du monde des arts 
québécois dans son ensemble. 
Durant sa prolifique carrière, il a 
écrit plus de 1000 textes d emis­
sions de télévision et environ 400 
chansons pour enfants, a publié 
une soixantaine de romans pour 
adultes et enfants, a dirigé des col­
lections chez Boréal, Québec 
Amérique et Les 400 Coups et a 
agi en tant que «parrain» et 
conseiller auprès de quelques-uns 
des meilleurs écrivains québécois 
pour la jeunesse, dont Carole 
Tremblay, Sonia Sarfati, François 
Gravel et Jasmine Dubé. C'est lui 
qui, le premier, a offert aux ado­
lescents québécois un roman 
dans lequel ceux-ci pouvaient se 
reconnaître; au milieu des années 
80. Le Dernier des raisins (Boréal) 
a littéralement révolutionné la lit­
térature jeunesse québécoise.

Un hommage bien mérité sera 
rendu a Raymond Plante dans le 
cadre du Salon du livre de Mont­
réal. L'événement, qui aura Beu le 
samedi 18 novembre a 20h sur la 
Grande Place, réunira sa conjoin­
te et ses enfants ainsi que des 
amis du monde des lettres, tels 
que Robert Soulières et Jacques 
Godbout. On pourra y voir des 
extraits d'émissions de télévision 
auxquelles il a participé, telles 
que Minibus et Pop-Citrouille, et y 
entendre des extraits de textes 
lus par Pauline Martin et Nor­
mand Lévesque.

On peut aussi célébrer la mé­
moire de Raymond Plante en se 
procurant l'un de ses romans; ses 
derniers romans pour la jeunes­
se. Le Chaud Manteau de Léo ou 
Marüou Polaire et le petit pois, té­
moignent éloquemment de son 
habileté à raconter une histoire 
qui dise de grandes choses en 
utilisant des mots tout simples, a 
la portée des petits. Quant aux 
grands qui s'ennuient déjà de sa 
verve et de son imagination, les 
400 Coups les invitent a une lec­
ture par Stanley Pean d'un extrait

de Pas sérieux!, son dernier ro­
man pour adultes, qui vient tout 
juste d'être publié, le dimanche 
19 novembre à 15h, sur la Gran­
de Place.

Raymond Plante va nous man­
quer, mais ses livres continuent 
sans conteste d’occuper une pla­
ce de choix dans la littérature 
québécoise.

LE CHAUD MANTEAU 
DE LÉO

Texte de Raymond Plante 
Illustrations de Leànne Franson 

Boréal,coD. «Maboul» 
Montréal. 2006,56 pages

Illustrations
de Marie-Claude Favreau 

In Courte Echelle, 
«Premier Roman» 

Montreal, 2006,62 pages

Collaboratrice du Devoir

MARI LO U POLAIRE 
ET LE PETIT POIS

Texte de Raymond Plante

PAS SÉRIEUX!
Texte de Raymond Plante 

Les 400 Coups, «Styk* libre- 
Montréal. 2006

TASCHEN S'EXPOSE!
Du

1er novembre 60s CARS

au
1er décembre 2006

conceptuel
TASCHEN, le plus 

irrévérencieux des 
éditeurs

|Van Gogh

Û

Dadaïsme

SAARINEN

■SR,
La Librairie Monet 

accueille une 
rétrospective 

exceptionnelle

flRTNOUJ Van (■< Venez découvrir le 
catalogue TASCHEN !

Courez la chance de 
gagner des livres Taschen ! 

Détails en librairie.

Galeries Normandie • 2752, de Salaberry 
Montréal, Qc • H3M 1 L3 - 514.337.4083 

r.librairiemonet.comwww.

Les Presses de l’Université de Montréal

Yan Hamel
La bataille 
des mémoires
La Seconde Guerre mondiale 
et le roman français
Collection «Soctus» 
410p»g«so3A.9S$

Christine Tellier 
et Daniel Valois

Constructions 
méconnues 
du français
Collection « Paramètres» 
ZUpagM* 32.95$

Sous la direction de
Céline Saint-Pierre 
et Jean-Philippe Warren

Sociologie
et société québécoise
Présences de Guy Rocher
352 pages • 34.95$

Sous la direction 
de Philippe 
Poullaouec-Gonidec

Workshop Liban
Saïda en projets 
de paysage
134 pages • 24,95$

Pierre Hamel 
et Bernard Jouve

Un modèle québécois?
Gouvernance et participation 
dans la gestion publique
142 page»* 19,95$

Mamoudou Gazibo
Introduction 
à la politique africaine

àta |**««tur afc*a**r

Collection « Paramètres
264 page» • 32,95$

I Publicités a la carte
— Jacques Dorion 

et Jean Dumas
Publicités à la carte
Pour un choix stratéaique 

airesdes médias publicital
Collection «Paramètres»
En coédition avec ta facutlé d* l éducation 
parmananta - Formation è diatanca 
428 paga** 34,95$

Choix de textes et présentation
par Éric Bédard 
et Julien Goyette

[ hirnli- 
iHiisti mdis

Parole d'historiens
Anthologie des réflexions 
sur l'histoire au Québec
Collection « Corpus »
492 pagaa • 34.95$

Sous la direction
d Alain-G. Gagnon

Le fédéralisme 
canadien contemporain
Fondements, 
traditions, institutions
Collection «Paramètres»
544 pagat • 44.95$

Sous la direction
d'Isabelle Gusse
Diversité 
et indépendance 
des médias
Collection * Paramètres » 
294 pagat • 29,95$

I

Salon du livre de Montréal
. Stand Fides # 230
www pum.umontreal ca

Université fH)
de Montréal
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James Joyce,
l'Irlande, le Québec, les mots 
Victor-Lévy Beaulieu
Un chef-d'œuvre salué unanimement... 
mais n'en achetez pas trop quand même 
noys n'avons pas les moyens 
de le ré-imprimer maintenant !

1100 pages - 56,66 $
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Le dessin des mots 
Michel Garneau

Un poème pour les yeux 
et le cœur, calligraphié 
et dessiné par l'auteur, 

grand format (10 po sur 14 po), 
beau papier. Tirage limité 

à 750 exemplaires.

100 pages - 75 $

Michel Garneau
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I*E TEMPS 
D'UN 

RÈGNE

LOUIS
HAMELIN

L’HUMAIN
ISOLÉ

Le temps d'un règne 
Bertrand B. Leblanc
La suite du Temps 
d'une guerre, 
une série romanesque 
dont Maurice Duplessis 
est le héros contesté.
Par le grand maître 
québécois de l'humour 
noir et rouge !

320 pages - 27,95 $

ANDRÉ
ROY

l’Al TOUJOURS 
APPRIS 

À ÉCRIRE
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ACCROVME

L'humain isolé 
Louis Hamelin
V ■
« Le meilleur ouvrage 
de la collection Écrire » 
(Jean-François Nadeau, 
Le Devoir). Un petit bijou 
sur l’écriture, la lecture 
et... la vie !

176 pages-19,95$

ri ru wRPviMRt:
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J'ai toujours 
appris à écrire 
André Roy
Pour connaître le Québec 
culturel de 1970 à 2000... 
Pour entendre la voix 
de l'un des meilleurs 
poètes québécois.
Dans la collection Écrire.

200 pages -19,95 $

SYl,Y-VIN R1V1KRF

LISTHME

Petit bréviaire des 
vices de notre clergé 
Louis-Antoine 
Dessaulles
Ce qu’on voit sous les robes 
de notre clergé. Présenté et 
annoté par Georges Aubin... 
décapant ! À lire durant la 
messe de Minuit !

176 pages - 24,95 $

Dans le lit L'Isthme
des vents stables Mathieu Blais
Sylvain Rivière
Les bonnes odeurs 
de la Gaspésie.

92 pages-15,95$

La découverte 
de l’année poétique... 
qui émeut autant que 
L'afficheur hurle 
de Paul Chamberland.

136 pages -19,95 $

VU DU LARGE
LE SAINT-LAURt NT AUX GRANDES EAUX

Vu du large y
André Morin -l?]
Un livre superbe sur le fleuve 
Saint-Laurent. Illustré par 
Christian Lamontagne, 
en quatre couleurs, sur grand 
format et beau papier.
236 pages - S9f95$MÆuéç

Les commerces

IMMORTELS
C DU QUÉBEC

"W
Prix

rcel-Couture 
2006

Les commerces immortels du Québec Louise Sigouin
Un bel ouvrage tout en couleurs sur des commerces pas comme les 
autres, et dont certains ont plus de cent ans. Le cadeau de Noël idéal. 
160 pages-39,95$

Du surnaturel 
Bertrand Bergeron
Du conte ancien 
à Harry Potter, l'histoire 
de nos croyances, 
les miraculeuses comme 
les fantastiques. Une 
étude fondamentale 
sur l’orature. Illustré... 
avec une fabuleuse carte 
grand format en prime !

320 pages-29,95$

ibcrt-Liond Se?»

LE DERNIER

Ravi Daaaai

Le mythe québécois 
aux 626 rondelles

Maurice Richard, 
le mythe
aux 626 rondelles 
Paul Daoust
Comment et pourquoi 
Maurice Richard est 
devenu une légende.
Pour la première fois, 
la genèse du mythe 
étudiée à fond. Fasdftant !

320 pages - 24,95 $

L ANGOISSE 
DES POULETS 
SANS PLUMES LE SOLEIL ET MOI

Accra vinyle 
Alain Cliche
« La passion qui traverse 
«l’un couvert à l’autre ce 
roman n'a rien d’inventé. 
Tripatif, comme dirait 
l’ami Languirand ! » 
(Anne Normand, La Voix 
de l'Est)

220 pages-23,95$

MATH1KV RIAIS

Le dernier 
des Capots-Cris 
Robert-Lionel Séguin
L’ethnologue n’a pas vingt 
ans quand il écrit ce roman 
sur les Patriotes. Une œuvre 
engagée, inédite, découverte 
par Georges Aubin, 
chercheur et patriote.

220 pages-23,95$

iaCW M

Prix
Jovette-Bernier

2006

L'angoisse 
des poulets 
sans plumes 
Sébastien Chabot
Le coup de cœur de la 
critique et des lecteurs. 
La naissance d’un grand 
écrivain.

220 pages - 24,95 $

/ni//

Mon chien, 
le soleil et moi 
Andrée Ferretti
Ce recueil met 
Andrée Ferretti au plus 
haut rang des nouvellistes 
du Québec. Un plaisir 
de lecture à nul autre 
pareil. >>

176 pages - 20,95 $ Z

Pu krï 

Di'iujc

le vrai visacj]^

de Stephen
Rmiitb Utini;

Le mobile
du temps
Pierre Labrie
Un beau livre 
du plus gram! poète
québécois de sa 
génération.

144 pages -16,95 $

Portrait de groupe Le vrai visage
Martin Pouliot
Trois textes émouvants 
sur l’amitié, le suicide... 
et tout ce qu’il y a entre
cela et ça.

96 pages -15,95 $

de Stephen Harper 
Pierre Dubuc
Il est de plus en plus 
urgent que le Québec 
sache a qui il a affaire 
à Ottawa.

176 pages-19,95$
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